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Eclairage. — La femme du jour. — Les grosses fortunes. 
Et les Boches ? 

i Bien entendu, la question de l'éclairage 
ides villes menacées par l'aviation boche 
\reste à l'ordre du jour. 

Les Parisiens disent avec raison que la 
plupart des grandes artères de la circula-

, tion, de môme que les établissements pu-
blics, étaient, la nuit de l'alerte> éclairés 
d'une façon scandaleuse. 

Scandaleuse au point de vue de la dé-
pense, scandaleuse au point de vue de la 
terme que devrait garder une ville qui tient 
le premier rang en France. 

Les grandes voies, peu fréquentées par le 
peuple, pourraient fort bien être privées de 
deux lumières sur trois sans que personne 
en souffrit : l'économie serait sensible. . 

Les établissements »de plaisir, cinémas 
et autres, sont 'assez connus pour qu'on se 

-dispense d'éclairer a giorno la façade. Que 
^ ceux qui veulent du plaisir et peuvent s'en 

•offrir prennent la peine 'de le chercher, ce 
n'est que*trop juste. Nous avons dit que le 
revêtenjp bleu des* lanternes municipales 
n'est pâT-Jort goûté dans les villes où il est 
pratiqué : il le serait si une surface d'écran 
était placée sous le réverbère bleui afin que 
fût évité le danger du disque blanc qui s'ins-
crit sur le pavé. 

Evidemment, il vaudrait mieux...$ie 'ce fût 
la iunenqu'on pût bleuir, mais c'est imprati-
cable : contentons-nous donc de nos petits 
moyens'. ' 

N'hésitons pas a demander des contraven-
, fions pour les- gens qui éclaipent trop les 

façades sur les cours ; une patrouille d'ins-
pection mobile peut les signaler, allant par-

)
tout au hasard, sans-programme dressé à, 
l'avance. 

Il ne nous déplairait point qu'on obligeât 
les gens à faire leur devoir si l'on ne peut 
les décider à le faire d'eux-mêmes, et.de 
bonne volonté.. . 

De phj,s .en plus,on se convainc que la 
plupart ûû sinistres sont dus à la négli-
gence ; Corrigeons-nous* de notre mollesse et 
du je m'enfichisme qui sévit chez nous. . 1 

Celui qui s'en fiche, n'étant pas .isolé, 
peut par son imprudence, par pose, disons 
par bêtise, c'est le seul mot juste, être la 
cause d'une catastrophe qui atteindrait ses 
voisins sans le toucher lui-môme. 

Agissons donc les uns sur les autres pour 
obtenir un peu plus de sagesse' et répetons 
que, de l'aveu de tous les Parisiens de 
bonne foi. si telle -avenue, tel boulevard 
fut catastrophé — pardon du mot — un 

^éclairage inutile et exagéré en fut la cause. 
ft- *** 

Je sué bien qu'à présent on parle d'au-
tre ehoecY qu'il y a eu le premier dénoue-
ment du procès Bolo dont certains prévoient 
le recommencement. Allons, bien ! mais 
ceci ne devrait pas distraire de cela. 

Les dernières séances de la Cour ont don-
myieu k d'étonnants ;scandales .vies femmes 
quv s'y trouvaient placées au-dessus de 
tout ont eu une tenue au-dessous de tout. 

Quelles sont ces femmes ? 
Toutes les hors-rang ! des viveuses de 

tous pays, rastaquouères, femmes-filles, 
etc., etc.. C'est une tourbe, surgie d'en-
bas, du plus bas et qu'on laisse s'élever. 
Pourquoi ? _ 1 

La femme, actuellement est décevante : à 
vcôté de celle qui prétend non sans raison, 
Jfion sans droit, compter comme un homme, 
dans la vie sociale, s'agitent les êtres légers, 
égoïstes, qui sont l'écume de la population 
féminine. Femmes de France, tout cela ? 
non, non ! femmes de. tous pays, do toutes 
races, des plus douteuses origines ! 

La Française qui vit sa belle vie d'honnête 
femme, de femme patriote et digne, n'a rien 
de commun avec ces indésirables dont elle 
subit le contact. 

D'autres prùcès qui vont suivre amène-
ront le même public. 

Us dévoileront aussi, à nouveau, les in-
conséquences commises par nombre de-
gens en place qui se sont entichés de tels 
ou tels personnages, leur ont servi de trem-
plin, ont fait autour de leur'personnalité ce 
qu'on appelle du battage. 

Le malheur est que c'est le pays tout en-
tier qui paie les- frais de ces sottises et 
que nous ne ferions pas mal d'exiger du 
peuple, en haute situation, une absolue mo-
dalité' en ne leur permettant d'augmenter le 
jihiffre de leur fortune que par des moyens 
au-dessus de toute critique et en tout temps 
faciles à contrôler. 

Beaucoup sont trop riches, l'ayant été mé-
diocrement : ce fut de l'exagération cet éta-
lage insoient. 

Nous nous plaignons et avec raison, de 
la médiocre qualité des . produits qu'on nous 
livre : les pâtes ont ù peu près disparu, les 
fécules, les farines ont tua goût douteux, les 
•chocolats sont inquiétants. Tout cela trou-
ble le malheureux acheteur qui cherche 
« quelque chose de bon à manger. » 

Il est sûr que les produits naturels du sol 
sont les meilleurs, mais on pourrait exiger 
des fabricants qu'ils soignent un peu leur fa-
brication. ' 

Nous ne pouvons' savoir au juste ce que 
nous mangeons et nous voulons croire que 
c'est plus ou moins bon mais sain : le cho-
colat manque un peu de sucre, c'est ce qui 

^déroute le goût ; peut-être n'est-il pas plus 
' mauvais pour cela. 

Tenons-nous pour heureux : des réfugiés 

qui arrivent d'Allemagne nous font un ta-
bleau saisissant de la misère boche. 

D'autres personnes habitant une zone^oc-
cupée dans l'Est nous disent la lassitude 
infinie des Allemands avec lesquels les ha-
bitants communiquent. Ils en ont assez de 
la guerre, eux aussi ! ils voudraient la paix 
même dans nos conditions. 

Espérons donc qu'elle est en marche la 
solution et prenons notre parti des restric-
tions, c'est encore nous qui en souffrons le 
moins. 

UNE MARSEILLAISE. 

PROPOS DE GUERRE 

La chaussure nationale a eu les honneurs 
de l'interpellation.. 

Que les cordonniers se rassurent : je ne 
prendra» pas ce prétexte pour m'occuper de 
leurs affaires. Je rne bornerai à considérer le 
côté philosophique de la question. 

On reproche à la chaussure nationale de 
n'être pas -assez démocratique, du moins^ dans 
la forme et sa durée. Un député a dit d'elle 
ce que Malherbe dit de la fille infortunée de 
son ami Çupérier, qu'elle ne dure que l'es-
pace d'un -matin.- - . 

Encore que cet honorable exagère certaine-
ment, admettons que sa boutade soit la réa-
lité, que va-t-il arriver ? Que la chaussure na-
tionale perdra de sa finesse et gagnera en 
solidité ? Pas sûr. De gros souliers ne sont 
pas forcément des souliers solides... Mais ad-
mettons encore que cela soit. 

La chaussure nationale transformée en go-
dillots ne plaira plus à cette autre catégorie 
de travailleurs dont les occupations peuvent 
s'accommoder d'une certaine finesse de pied. 
Il y a par exemple les employés à 175 francs 
par mois qui n'ont pas les moyens de payer la 
chaussure au prix fort et qui néanmoins n'ont 
pas renoncé à toute élégance, les femmes 
principalement. Obligera-t-on ces braves gens 
à se chausser de godasses ?... Il y a là un 
point délicat auquel les intcrpellateurs n'ont 
-peut-être pas suffisamment réfléchi. 

Le ministre a expliqué : « La première 
chaussure nationale a été faite pour tout le 
monde ; la chaussure de fatigue est au point 
et va être réalisée' ». Voilà qui est bien. Il y' 
aura donc deux sortes de chaussure nationale. 
Ce qui prouve que dans une société même 
démocratique... mais ceci est une autre his-
toire. 

La vérité, voyez-vous, est qu'il est-.impos-
sible de contenter tout le monde. Il n'y a 
point d'exemple, je crois, dans toute l'histoire 
de l'humanité qu'une idée ait rallié tous les 
suffrages à partit du moment oît, cessant d'être 
ua» 4à"<»,~ eite ^st -devenue un fait. Les .plus 
sincères républicains avouent que la Républi-
que était belle sous l'Empire. 

La chaussure nationale est peut-être une 
admirable chose derrière la glace du cordon-
nier. 

ANDRE NEG1S. 

La Culture m Finis de Terr 
Cette année, il ne semble pas qu'il y ait 

le même entrain que l'année dernière, pour 
'l'ensemencement des Parmentières. D'où 
vient cette hésitation ? 

Les cultivateurs estiment que les prix, 
payés par l'Etat en 1917, n'étaient pas assez 
rémunérateurs. On se souvient, en effet, que 
des protestations . nombreuses s'élevèrent, 
que des, délégations agricoles se rendirent 
à Paris, pour obtenir un relèvement des 
taux fixés par-l'autorité militaire. 

Il serait donc urgent de préciser, comme 
il a été fait pour le blé, les prix d'achat, sui-
vant les qualités, du tubercule, importé d'A-
mérique, dès le XVIme siècle, vulgarise seu-
lement à la fin du XVIIlmi>. Les agricul-
teurs doivent être rétribués de leurs peines 
ainsi que de leurs dépenses, beaucoup plus 
lourdes, surtout en matière d'engrais. 

La taxation n'a jamais été synonyme de 
spoliation. C'est donc dans un esprit de haute 
impartialité autant que de justice que les 
taux doivent être établis, clans l'intérêt gé-
néral du pays ; que les producteurs agrariens 
soient rétribués suivant leurs débours de 
toutes sortes, rien de plus équitable, mais 
il ne saurait y avoir aueune fissure ensuite. 

Immédiatement après la taxation, la ré-
quisition s'impose, même la perquisition, au 
besoin. Nous sommes en guerre. On l'ou-
blie trop. Les spéculateurs, les accapareurs 
doivent disparaître. Il s'agit de le vouloir 
fermement. Les lois no manquent pas pour 
réprimer tous les abus. Il n'y a qu'à les ap-
pliquer. 

La Révolution a solutionné- des problèmes 
autrement ardus. Il importe, chacun le com-
prend, que la récolte des pommes de terre, 
en 1918, égale au moins celle de 1917, afin 
de pallier le déficit prévu de la récolte dés 
céréales. La lutte sur le terrain économique 
vient puissamment en aide à celle qui se 
déroule sur le front. 

L'intensification de la culture des pom-
mes de terre devient une impérieuse néces-
sité comme celle du blé notamment. L'Etat 

a-t-il pris toutes les mesures utiles <ï>o;.ir 
éviter le renchérissement inouï des engrais, 
pour faciliter leur transport sur les voies 
ferrées ? 

Ce que demandent les r-çtrarims ce swi 
les matières fertilisantes a des prix aborda-
bles avec la possibilité d'en avoir quand ils 
en ont besoin. Tel est le problème à résou-
dre par les hommes dévoués qui sont placés 
à la tête des services compétents. 

Le temps presse pour le Manitoba comme 
pour la Parmentière. Que tous les efforts, 
que toutes les volontés se réunissent pour 
augmenter les productions du sol français. 

Il y va du salut national ! 
PIERRE ROUX. 

NOS AVIATEURS 

Garros et Marchai 
s'évadent d'Allemagne 

' Amsterdam, 23 Février. 
Le journal tes Nouvelles apprend que les 

aviateurs Garros et Marchai, qui survola Ber-
lin l'année passée et tomba à quelques kilo-
mètres des lignes russes, sont arrivés hier 
en Hollande, en excellente santé, s'étant éva-
dés d'Allemagne. 

Paris, 23 Février. 
Les aviateurs Garros et Marchai, dont les 

nouvelles d'Amsterdam viennent d'annoncer 
l'évasion étaient emprisonnés depuis de longs 
mois à la forteresse de Magdebourg où ils 
étaient enfermés dans le Gavaiier-Scharn-
horst, ouvrage souterrain de fortification. 

Depuis leur, incarcération, ils étaient sou-
mis à un régime des plus sévères. Garros 
est le pilote* bien connu d'avant-guerre ,çuy, 
détenteur des records d'altitude, est le h'èafos 
de la traversée de la Méditerranée sans con-
voyeurs. Marchai, pilote d'avant-guerre, lui 
aussi, est le seul aviateur français qui ait en-
trepris de traverser l'Allemagne en passant 
par Berlin. Malheureusement, par suite d'une 
panne, il dut atterrir à quelque cent kilomè-
tres des lignes russes. 

Une Belle initiative 

LE COLLIER DE PERLES OES ALLIÉS 
Paris, 23 Février. 

Oi\ vient d'avoir èn Angleterre une idée 
extrêmement ingénieuse pour venir en aide 
aux éprouvés de la guerre, celle de consti-
tuer un collier unique auquel contribue1 

raient toutes les femmes des pays alliés qui 
po^gôden^ des perles de valeur. On leur de-
mande de détacher une perle, une seule, de 
leur écrin en faveur de ce collier qui, une 
fois constitué, deviendra la propriété de la 
Croix-Rouge et sera -exposé à Londres au 
profit des victimes de la guerre et offert en-

P suite aux enchères dans une vente qui ne 
pourra être que « sensationnelle ». 

Et l'on espère que toutes les élégantes des 
pays de l'Entente voudront contribuer à ce 
« collier des perles alliées ». Un livre d'or re-
cueillera leurs noms et perpétuera le sou-
veri.ir de cette œuvre de guerre œMfflJe'-ea son-] 
genre. 

Les Restrictions 
LE MINISTRE DU RAVITAILLEMENT 

REÇOIT DES DELEGATIONS 

Paris, 23 Février. 
M. Victor E'oiet, ministre de l'Agricultuire 

et du Ravitaillement, a reçu, ce matin, une 
délégation de la Chambre syndicale des bouil-
lons-restaurants, qui lui a demandé l'autpri-
sation d'ouvrir leurs établissements à 18 heu-
res au lieu de 18 heures 30, en raison des 
nombreux travailleurs occupés la nuit et qui 
ont besoin de dîner de bonne heure avant de 
se rendre" à leur atelier. Le ministre exami-
nera la question. 

Le, ministre a également reçu les délégués 
du Syndicat dies biscuitiers. Les ouvriers 
pourront continuer à travailler les matières 
premières déjà en fabrique et les produits 
seront livrés aux services du Ravitaillement 
dans des conditions à déterminer. 

Les représentants de la confiserie se sont 
également, présentés au ministère. M. Boret 
leur a répondu que les intéressés peuvent 
s'entendre, par la voie de leurs. Chambres 
syndicales ou de leurs groupements profes-
sionnels, pour constituer un organisme com-
mun auquel le ministère du Ravitaillement 
cherchera à faciliter l'écoulement des pro-
duits qui seraient encore en leur possession 
auprès des œuvres de guerre ou d'assistance 
françaises ou alliées. 

Les aviateurs Garros a! Marchai «nient fAllemaipo 
Londres, 23 Février. 

Le correspondant parlementaire du Daily 
Chronicle croit savoir qu'il a été décidé d'en-
voyer à Washington une délégation de so-
cialistes des pays alliés pour conférer avec 
M. .Wilson. 

LA SITUATION.-. 
« Ce notre correspondant particulier » 

Paris, 23 Février* 
Les \ournaux français et alliés publient 

d'abondants 'renseignements sur l'offensive 
attendue. Il y a là, comme disent nos bons 
paysans du Midi, de quoi boire et manger. 
Nous devons nous attacher à dénicher la 
vérité de ce chaos et à la montrer telle 
qu'elle est pénible ou agréable. 

Nous avons assez souffert de l'ignorance 
•où nous étions tenus ou des illusions que, de 
bonne foi, nous entretenions en nous pour 
ne pas vouloir uniquement regarder bien 
en face les faits tels qu'ils sont. L'ennemi 
veut en finir et il veut en finir par une vic-
toire complète et décisive sfir noire front. 
Il dispose de moyens matériels formidables 
et, fiomme sa volonté est implacable, il faut 
nous attendre à un choc terrible. Il a des 
tanks, une armée aérienne puissante, une 
artillerie renforcée de tout ce que lui a 
fourni la débâcle russe. Il attaquera proba-
blement en Macédoine, en Italie et sur toute 
l'étendue de notre front. 

De notre côté, nous devons estimer que 
nos moyens sont considérablement accrus, 
que le moraÊ de nos poilus est au-dessus de 
tout ce qu'il fut jamais, que nos chefs ont 
acquis la science nécessaire, .et enfin nous 
ne devons pas oublier que nous avons arrêté 
par trois fols, dans des rencontres gigantes-
ques, lès hordes ennemies à une époque 
où elles étaient de beaucoup supérieures à 
ce qu'elles sont. 

Je ne puis m'en tenir qu'à ces généralités 
puisqu'il est interdit de parler de la coopé-
ration américaine et de beaucoup d'autres 
choses. L'ennemi fera un suprême effort. 
Nous aussi. Il veut nous écraser. Nous vou-
lons rentier cl triompher. Que l'arrière, 
reste ferme. Qu'il n'oublie pas qu'avec l'of-
fensive militaire doit coïncider une offen-
sive de démoralisation à l'intérieur. Non 
seulement celle-ci doit échouer, mais plus 
que jamais nous devons maintenir nos com-
battants de toute la ferveur de notre affec-
tion, de notre solidarité et de nos espéran-
ces., 

MARITJS RICHARD. 
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l 1.302e JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 23 Février, 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Au nord de l'Ailétte, nous avons ef-
fectué une incursion hardie jusqu'aux 
abords de Chevregny et ramené du ma-
tériel et vingUcinq prisonniers, dont 
deux officiers. 

En Champagne, nos détachements 
ont pénétré également dans les tran-
chées- ennemies. $ 

Une dizaine de prisonniers est restée | 
entre nos mains. 5 

Nuit calme partout ailleurs.- S 
i/vvvvvvvvvvvvvvvxxx/bvvv^ 

Communiqué officiel anglais 
,23 Février. 

Lies troupes écossaises ont réussi un 
raid, la nuit dernière, près de Monchy-
le-Preux. 

Nous avons fait quelques prisonniers. 
Nos patrouilles à l'est de Wytchaete 

ont également ramené quelques, prison-
niers. 

L'artillerie ennemie s'est montrée ac* 
tive aux environs de la route do Menin 
et au sud de la forêt d'Houthulst. 

SUR LE FRONT ITALIEN 
Une offensive prochaine 

Paris, 23 Février. 
Selon des nouvelles venues de Rome, la 

fermeture de la frontière austro-suisse signi-
fie le passage de nouvelles troupes desti-
nées, sous le haut commandement du maré-
chal Boroevic, à reprendre l'offensive contre 
le front italien. 

Il paraît qu'à Udine s'est installé , le géné-
ral allemand ICirchbach, un des .vaincus de 
la bataille de la Somme. 

LA BATAILLE DE LA PIAVE 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 23 Février. 
Des coups de main, couverts de succès, ont 

été exécutés, la nuit dernière, au delà de la 
Piave et des prisonniers ont été faits. Nous 
avons contre-battu journellement les batteries 
ennemies avec succès. 

Nos avions ont exécuté avec succès plu-
sieurs bombardements et détruit un hangar 
à dirigeables. 

L'ennemi continue à bombarder les régions 
et les villes de l'arrière pendant la nuit, 
quand^îe temps le permet. 

Deux de ses appareils ont été détruits pen-
dant leur retour. 

Depuis que les forces anglaises sont arri-
vées en Italie, nos avions ont détruit 58 ap-
pareils ennemis, principalement allemands, 
tandis que nous n'en avons perdu que huit. 

De nombreux autres appareils ennemis ont 
été obligés d'atterrir désemparés. 

La prise de Jéricho 
Les Anglais sur les bords du Jourdain 

Londres, 23 Février. 
L'agence Reuter apprend de source autori-

sée qu'on attache une grande importance à 
l'arrivée des Anglais sur les bords du Jour-
dain. De fortes pluies ont 'apporté de grandes 
difficultés à l'avance du général Allenby, ses 
troupes venant de Jérusalem ont dû franchir 
des montagnes comparables à des masses de 
savon glissant sur lesquelles les chameaux 
du service des transports tombaient et se dé-
sarticulaient les membres. 

A présent que les Anglais se trouvent sur 
les bords du Jourdain, un coup d'œil sur la 
carte montre feute l'importance du. fait. C'est 
un premier pas vers l'établissement du con-
tact entre nous et nos alliés arabes. Car nous 
approchons des confins de l'Arabie propre-
ment dite et ce sera la première fois que 
nous serons en contact direct avec nos al-
liés. Ce doit être un sujet de grand encoura-
gement pour nos soldats qui ont soutenu une 
lutte si longue et si dure contre un ennemi 
en nombre écrasant. 

Les Anglais campent actuellement sur les 
bords du Jourdain, dont les eaux probable-
ment assez grosses aujourd'hui, forment un 
courant étroit, profond, rapide et très dan-
gereux. Ils trouveront là beaucoup de choses 
qui leur manquaient jusqu'à présent. Traver-
sant un espace de quinze milles, ils ont 
quitté la région où régnait un hiver compa-
rable à celui de l'Angleterre pour passer sous 
un climat tropical, sur un sol d'une intense 
fertilité. Le « Jéricho » d'aujourd'hui est un 
groupe de villages enfouis sous une végéta-
tion exubérante. 

A la suite" de cette dernière avance d'Al-
lenby, notre position est parfaitement défi-
nie. Notre flanc droit s'appuie sur la mer 
Morte, notre- gauche sur la Méditerranée. 
"Voûte attaque de l'ennemi doit être faite de 
front. Nous avons maintenant la haute main 
sur la mer Morte et ^ccès aux riches terri-
toires qui la bordent W l'Est. Nous menaçons 
également le chemin de fer de Damas. En-
fin, devant nous se déroule un pays plus 
facile avec de meilleures routes.-

une entrée secrète, que connaissaient seuls 
les habitués. Vigliano avait depuis peu vendu 
son établissement et s'était retiré des affaires. 

L'autre, établi marchand de vin, hôtelier, 
se nommait Humber. Quoique né le 12 mars 
1888, à MarsillK. près de Metz, en Lorraine 
annexée, il est tout simplement allemand. Il 
se fixa à Saint-Etienne, en 1917, où il tint un 
commerce d'épicerie d'abord, puis dè mar-
chand de vin. Il louait des chambres à dSs 
ménages de réfugiés. On le représentait 
comme un homme d'allures bizarres. 

-La femme Humber a été également arrêtée. 
Les Humber ont un fils qui avait opté pour 
la France et avait obtenu les galons de ser-
gent et a été cassé, de son grade, à la suite, 
dit-on, de la découverte faite' sur lui de do-
cuments compromettants. Qu'est-il devenu ? 
C'est M. le juge d'instruction PradieT-Fodéré 
qui est actuellement chargé de l'affaire. Il est 
probable qu'il sera prochainement dessaisi 
au profit de la justice militaire, 

interalliée 

Paris„ 23 Février. 
Un article du professeur Robert Siéger, 

dans la Wiener Korrespondenz, dit qu'un 
sourd travail de dénigrement contre 1Alle-
magne fait des progrès incessants à Vienne 
et dans une grande partie de l'Autriche. 

Ce fut d'abord, s'écrie-t-il, dans la presse, 
une série d'articles êvrits 'sur un ton plus ou 
moins amical pour l'Allemagne. Maintenant 
ce sont des conversations continuelles dans 
les rues, dans les boutiques où l'on ne craint 
pas de qualifier la politique berlinoise 
d'égoïste et rétrograde. C'est à Vienne, sur-
tout, que la foule se lamente le plus à cause 
des difficultés de l'alimentation et qu'elle se 
montre prête à en rejeter la faute sur une 
politique belliqueuse qui ne correspond guère 
avec son insouciance' de jadis. 

Les Manœuvres allemandes* 
en France 

L'affaire de Saint-Etienne 
Paris, 23 Février. 

Un de nos confrères donne au sujet des ar-
restations de Saint-Etienne, les précisions sui-
vantes : 

Il y a environ trois semaines, la Sûreté 
Générale avait appris à son tour qu'an indi-
vidu suspeot 'passait fréquemment de France 
en Espagne, et réciproquement. Elle établit 
une filature, dont les résultats ne se firent 
pas attendre. L'homme arrêté au moment où 
il venait de franchir la frontière, fut trouvé 
porteur d'une valise contenant des papiers 
qui ne laissaient aucun doute sur la toute 
particulière besogne à laquelle il s'était atta-
ché. 

Deux des documents qui étaient assez courts 
d'aiMeurs, portaient les noms de deux per-
sonnages peu recommandables, fixés à Saint-
Etienne depuis de longues années. 

L'un, Vigliano, âgé d'une soixantaine d'an-
nées, condamné en 1917 pour mie affaire de 
moeurs, avait tenu, 7, rue du Treuil, une mai-
son mal famée qui, de la rue, pouvait passer 
pour un café ressemblant à tous les autres. 
En réalité, ce café possédait sur un passage 

Un discours de Vaadervelde 
sur la révolution russe 

Londres, 23 Février. 
M. Vandervelde, délégué belge, préside au-

jourd'hui la séance de la Conférence des ou^ 
vriers et socialistes interalliés : 

LA REVOLUTION RUSSE 
Nous nous réunissons, dit-il, à une heure 

très grave. Les journaux annonçaient au 
moment où nous^nous assemblons, que la ré-
volution russe, accablée sous le pùids. de ses 
propres misères et de ses propres erreurs, se 
résignait à signer la paix avec les Habs-
bourg et les Hohenzollern. 

Nous ne pouvons pas passer sous silence 
ce que les boifcheviks ont fait pour discrédi-
ter leur propre pays et le socialisme inter-
national. Mais d'autre part, nous ne devons 
pas oublier ce que la révolution russe fiî 1 

pour l'internationalisme et le socialisme. 
Au milieu des splendeurs de son premier 

triomphe, elle proclamait les principes qui 
furent adoptés pair le président Wîlson et 
qui formeront la base de la paix démocrati-' 
que de demain. 

Mais nous avons mieux à faire qu'à nous 
féliciter de ce que la révolution russe a été 
à même d'accomplir. 

Nous avons aussi à retirer un ensei-
gnement de son échec. Ge grand enseigne-
ment, c'est que la démocratie commet une 
faute irréparable en jetant ses armes avant 
que l'impérialisme ait été défait. Tandis que 
nous tenons la brandie d'olivier d'une main, 
il nous faut tenir l'épée de l'autre. 

LA MAITRISE DES MERS 
Nous fûmes forcés de prendre un épéé 

comme seul moyen de défense. Nous ne de? 
vous pas oublier que si nous pouvons nous 
assembler ici, c'est parce que la flotte an-
glaise possède la maîtrise des mers, et que 
des millions de soldats alliés maintiennent 
la ligne de îeu. 
LA BATAILLE QUI VA COMMENCER 

DECIDERA DE LA SITUATION 
Si l'offensive allem,ande réussissait, les ré-

solutions que nous adoptons'ne seraient.que . 
de simples chiffons de papier, sans plus de 
valeur que les billets de- banque russes. Si 
nos soldats sont à même de repousser l'atta-
que qui nous menace, alors nous aurons une 
glorieuse occasion de prendre une part im-
portante dans l'effort qui pourra être fait 
pour obtenir une paix juste et démocratique. 

M. Vandervelde continue en disant que jus-
qu'à présent il a été opposé à l'idée d'une 
conférence" internationale, non pas p^r prin-
cipe, mais pour des raisons de tactique ; 
non seulement parce qu'il était convaincu 
que ce genre de conférence présentait des 
dangers, mais encore parce qu'il tenait uni 
mandat très défini du parti ouvrier belgB. 

LE PARTI OUVRIER BELGE 
Au ccurs1 de la discussion au sein de la 

Commision internationale, M. Vandervelde a 
reçu du/parti ouvrier belge une lettre an-
nonçant que ce parti avait remis l'affaire à 
l'étude, s'était concerté avec ses principaux 
membres, et que, au,lieu' de l'unariirnité qui 
existait antérieurement, il y avait mainte-
nant une majorité et une, minorité. 

La minorité se prononçait pour la com-
plète liberté d'action de ses trois représen-
tants ♦officiels ; la majorité disait que tan* 
que les socialistes allemands ne se déclare-
ront pas . prê.ts à exercer sur leur gouverne-
ment une pression pour qu'il accepte les con-
ditions de làip.aix démocratique, elle esti-
mait que toute conférence internationale était 
pratiquement impossible et moralement 
vaine. 
LES SOCIALISTES ALLEMANDS 

ET LA PAIX DEMOCRATIQUE 
Les trois délégués belges partageaient cette 

manière de voir, mais on peut aujourd'hui 
discuter raisonnablement la question de sa-
voir s'il serait possible d'amener les socia-i 
listes allemands à s'accor.der avec eux sur les 

«grandes lignes de la paix démocratique. 
Une section du mouvement socialiste alle-

mand, le parti socialiste indépendant, ré-
pondit» partiellement à cette question. 

M. vandervelde continue : Mais quand les 
vues de la majorité des socialistes cûlemands 
seront connues, les socialistes belges, pourront 
juger de l'opportunité d'une Conférence gé-
nérale. Dès le début de la guerre, je le re. 
connais, lies sooialisKes aMemamds étaient 
dans une situation difficile et nous devons en 
tenir une certain compté. Bien que les su-
jets de reproches que nous avons à leur 
adresser soient graves, il faut avouer que 
placés entre le tsarisme et les démocraties 
occidentales, les Allemands sont dans une 
situation pleine de perplexité. 

Les socialistes allemands croyaient autre-
fois que le danger résidait dans la Russie 
tsariste. Mais, aujourd'hui, ils ne peuvent 
plus le prétendre. L'Allemagne étant entou-
rée uniquement de démocraties et de peuples 
libres combattant contre llmpérialismie afin 

Feuilleton du Petit Provenjkl du 24 Février 

LE COMTE 
— 50 

DE 

onfe-Cristo 
— Mol, qui à l'aide du fragment restant, al 

deviné le reste en mesurant la longueur des 
lignes par celle du-papier et en pénétrant 

rtans le sens caché au moyen du sens visi-
ble, comme on se guide dans un souterrain 
par un reste de lumière qui vient d'en haut. 

— Et qu'avez-vous fait quand vous avez cru 
avoir acquis cette conviction f 

— J'ai voulu partir et je suis parti à l'ins-
tant même, emportant avec moi le commen-
cement de mon grand travail sur l'uhité d'un 

quand un fils lui fut né, voulait la divfsion 
des provinces, avait les yeux sur moi : mon 
départ précipité, dont elfe était loin de devi-
ner la cause,, éveilla ses soupçons, et au mo-
ment où je m'embarquais à Piombiho je fus 
arrêté. 

njj* Maintenant, continua Parla, en regardant 
<i^antès, avec une expression presque pater-

( UeproducUon Interdite aux journaux <jui n'ont pas 
Se traité avec MM.Calmann-Lévy, éditeurs, & Parla. 

nelle, maintenant mon ami, vous en savez 
autant que moi : si nous nous sauvons ja-
mais ensemble, la moitié de mon trésor est 
à vous ; si je meurs ici' et que vous vous 
sauviez seul, il vous appartient en totalité. 

— .Mais, demanda Dantès, hésitant, ce tré-
sor n'a-t-il pas dans ce monde quelque plus 
légitime possesseur que nous ? 

— Non, non, rassurez-vous, la famille est 
éteinte complètement, le dernier comte de 
Spada. d'ailleurs, m'a fait son seul héritier ; 
m me léguant ce bréviaire symbolique il 
m'a légué ce qu'il contenait : non, non, tran-
quillisez-vous : si nous mettons la main sur 
cette fortune, nous pourrons en jouir sans 
remords . 

— Et vous dites que ce trésor renfermé... 
— Deux millions d'écus romains, treize 

millions à peu près de notre monnaie. 
— Impossible I dit Dantès effrayé par l'é-normitô de la somme. 
— Impossible ! et pourquoi.? repris le vieil-

lard. La famille Spada était une des plus 
vieilles et des plus puissantes familles du 
XV0 siècle. D'ailleurs, dans ces temps où tou-
te spéculation et toute industrie étaient ab-
sentes, ces agglomérations d'or et de bijoux 
ne sont pas rares, il y a encore-aujourd'hui 
des familles romaines qui meurent de faim 
près d'un million en diamants et en pierreries 
transmis par majorât, et auquel ils ne peu-
vent toucher. 

Edmond croyait rêver ; il flottait entre l'in-
crédulité et la joie. 

— Je n'ai gardé le secret si longtemps avec 
vous, 'continua Paria, d'abord que pour vous 
éprouver et ensuite pour vous surprendre ; 
si nous nous fussions évadés avant mon ac-
cès de catalepsie, je vous conduisais à Monte-

Gristo ; maintenant, ajouta-t,-il avec un sou-
pir, c'est voiîs qui m'y conduirez. Eh bien 1 
Dantès, vous ne me remerciez pas î 

— Ce trésor vous appartient, mon ami, dit 
Dantès, il appartient à vous seul, et je n'y ai 
aucun aucun droit : je ne suis point votre parent. 

— Vous êtes mon fils, Dantès I s'écria le 
vieillard, vous êtes l'enfant de ma captivité, 
mon état me condamne au célibat : Dieu 
vous a envoyé à moi pour consoler à la fols 
l'homme qui ne pouvait être père et lé pri-
sonnier-qui ne pouvait être libre. 

Et Faria tendit le bras qui' lui restait au 
jeune homme qui se jeta à son cou en pleu-ranft 

XIX 
LE TROISIEME ACCES 

Maintenant que ce trésor, qui avait été si 
longtemps l'objet des méditations de l'abbé, 
pouvait assurer le bonheur à venir de celui 
que Faria aimait véritablement comme son 
fils, il a;vait encore doublé de valeur à ses 
yeux ; tous les jours il s'appesantissait sur 
la quotité de ce trésor, expliquant à Dantès 
tout ce qu'avec treize ou quatorze millions de 
fortune Un homme dans nos temps modernes 
pouvait faire de bien à ses amis ; et alors le 
visage de Dantès se rembrunissait, car le ser-
ment de vengeance qu'il avait fait se repré-
sentait à sa pensce, et il songeait, lui, com-
bien dans nos temps modernes aussi un hom-
me avec treize ou quatorze milioiis de fortune 
pouvait faire de mal à ses ennemis. 

L'abbé ne connaissait pas l'île de Monte-
Cristo, mais Dantès la connaissait : il avait 
souvent passé devant cette île, située à vingt-
oing; milles de la Pianosa, entre la Corse et 

l'île d'Elbe, et une fois même il y avait relâ-
ché. Cette île était, avait toujours été et est 
encore complètement déserte ; c est un rocher 
de forme presque conique, qui semble avoir 
été poussé paT quelque cataclysme volcanique 
du fond de l'abîme à la surface de la mer. 

Dawtès faisait le plan de'1'île à Faria, et Fa-
ria donnait des conseils à Dantès sur les 
moyens;à employer pour Tetrouver le. trésor. 

Mais Dantès était loin d'être aussi enthou-
siaste et surtout aussi confiant que le vieil-
lard. Certes, il était bien certain maintenant 
que Faria n'était pas fou, et la façon dont il 
était arrivé à la découverte qui avait fait croi-
re à sa folie redoublait encore son admira-
tion pour lui ; mais aussi il ne pouvait croi-
re que ce dépôt, en supposant qu'il existé, 
existât encore, et, quand il ne regardait pas 
le trésor comme chimérique, il 'le regardait 
du motos comme, absent. 

Cependant, comme si le destin . eût voulu 
ôter aux prisonniers ' leur dernière espérance 
et leur faire comprendre qu'ils étaient con-
damnés à une prison perpétuelle, ufi nouveau 
malheur les atteignit : la galerie du bord de 
la mer, qui depuis longtemps menaçait ruina, 
avait été reconstruite ; on avait réparé les as-
sises et bouché avec d'énormes quartiers de 
roc le trou déjà à demi comblé par Dantès. 

Sans cette précaution, qui avait été suggé-
rée, on se le rappelle, au jeune (iiomme par 
l'abbé, leur malheur était bien plus grand 
encore, car on découvrait leur tentative'd'é-
vasion, et on les séparait indubitablement : 
une nowelle porte, plus forte, .plus inexorable 
que les autres, s'était donc encore refermée sur eux. 

— Vous voyez bien, disait le jeune homme 
avec une douce tristesse à Fana, que Dieu 

veut m'ôter jusqu'au mérite de ce que vous 
appelez mon dévouement pour vous. Je vous 
ai promis de rester éternellement avec vous, 
et je ne suis plus libre maintenant de ne pas 
tenir ma promesse ; je n'aurai pas plus le 
trésor que vous, et nous ne sortirons d'ici ni 
un ni 1 autre. Au reste, mon véritable trésor, 
voyez-vous, mon ami, n'est pas celui qui 
m'attendait sous les sombres roches de Monte-
Cristo, c'est votre présence, c'est notre coha-
bitation de cinq ou six heures par jour, mal-
gré nos geôliers ; ce sont ces rayons d'intel-
ligence que vous avez versés dans mon cer-
veau, ces- langues que vous avez implantées 
dans ma mémoire et gui y poussent avec tou-
tes leurs ramifications philologiques. Ces 
sciences diverses que vous m'avez rendues si 
faciles par la profondeur de fa connaissance 
que vous en avez et la netteté' des' principes 
où vous les avez réduites, voilà mon trésor, 
ami, voilà en quoi vous m'avez fait riche et 
heureux. Croyez-moi- et consolez-vous, cela 
vaut mieux pour moi que des tonnes d'or et 
des caisses"de diamants, ne fussent-elles pas 
problématiques comme ces nuages que l'on 
v,oit le matin flotter sur la mer, que l'on prend 
pour des terres fermes, et qui s'évaporent, se 
volatilisent et s'évanouissent à mesure qu'on 
s'en approche. Vous avoir près de moi le plus 
longtemps possible, écouter votre voix élo-
quente, orner mon» esprit, retremper mon âme 
faire toute mon organisation capable de gran-
des et terribles "choses si jamais je suis libre, 
les emplir si bien que le désespoir auquel 
j'étais prêt à me.laisser aller-quand je vous 
ai connu n'y trouve plus de place, voilà ma 
fortune, à moi : celle-là n'est point chiméri-
que ; je vous la dois bien véritable, et tous 
les souverains .d© la terre,, fussent-Ils des 

César Borgia, ne viendraient pas à bout dei 
me l'enlever. 

Ainsi ce furent pour les deux infortunés, 
sinon d'heureux jours, du moins des jours 
assez promptement écoulés que les jours qui 
suivirent, Faria, qui pendant de si longues 
années avait gardé le sileqc.e"sur le trésor, 
en reparlait maintenant à toute occasion.' 
Comme il lavait prévu, il étais resté paralysé 
du bras droit et do la jambe gauche, et avait 
à peu près perdu tout espoir d'en' jouir lui-
même : mais il rêvait toujours pour son jeune; 
compagnon une délivrance ou une évasion, 
et il en jouissait pour lui. De peur que la let* 
tre ne fût un jour égarée ou perdu, il avait 
forcé Dantès de l'apprendre par cœur, et Dan-
tès la savait depuis le premier jusqu'au dém-
iner mot. Alors il avait détruit la seconde 
partie, certain qu'on pouvait retrouver et sai-
sir la première sans, en deviner le véritable 
sens. Quelquefois des heures entières se pas-
sèrent pour Faria à donner des instructions 
à Dantès, instructions qui devaient lui ser-
vir au jour de sa liberté. Alors, une fois li-
bre," du jour, de l'heure, du moment où il se-
rait libre, il ne devait plus avoir qu'une seule 
et unique pensée, gagner Monte-Cristo par un 
moyen quelconque, y rester seul sous un pré-
texte oui ne donnât point de soupçons, et, 
une fois là, une fois seul, tâcher de retrouver 
les grottes merveilleuses et fouiller l'endroit 
indiqué. L'endroit indiqué, on se le rappelle, ' 
c'est l'angle le plus éloigné de la seconde ou-
verture. > 

ILa suite ù. demain:) ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les. Ciné-
mas passant les vues Pathô Irères. 

\ 



de conserver leur liberté et l'esprit d'un 
gouvernement démocratique. 
LA PAIX DES PEUPLES OU CELLE 

DU MILITARISME ALLEMAND 
Aujourd'hui, depuis la révolution russe, les 

Allemands ont à choisir entre la paix démo-
cratique, qui ne les menacerait pas, et une 
paix dictée par leur état-major général qui 
les menacerait, eux, et le reste du- monde, 
d'une servitude insupportable. Ils ont devant 
eux une occasion -unique de faire leur pro-
fession de foi socialiste et de racheter leurs 

. fautes passées : obtenir avec la liberté pour 
les autres pays, leur propre libération de 
l'oppression militairdste impérialiste. 

M. Huysmans lit un long télégramme d'or-
ganisations représentant la totalité du 
mouvement ouvrier et socialiste en Grèce, 

• décrivant une réunion qu'ont .tenue à Sato-
nique les diverses sociétés qui ont accepté, 
les principes généraux et les buts de guerre 
britanniques. Puis la Conférence a discuté 
un rapport de la Commission de la Ligue 
des Nations soumis par M. Renaudel, son 
président. 

Les colonies allemandes 
Londres, 23 Février. 

En ce qui concerne la question des colo-
. T.iés allemandes, dit le Daily Chronicle. le 

mémorandum élaboré par la Conférence in-
teralliée propose que le statut futur en soit 

. laissé à la Ligue des Nations, en prenant 
toutefois en considération les vœux des po-
pulations des fédérations britanniques voi-
sines. D'une façon générale, la Conférence 
demande que les droits des nationalités soient 
respectés et que bien que l'Italie ait droit 
ait Trentin, on fasse en sorte de donner à 
l'Autriche un accès à la mer. Sur la ques-
tion des modifications territoriales, divers 
amendements proposés par les délégués 
français ont été adoptés par la Commision 
déclarant que le traité de Francfort ayant 
été violé de prO'Dos délibéré par l'Allemagne 
en 1914, toute la question de l'Alsace-LoT-.' 
raine est rouverte. 

Les vœux des socialistes italiens 
. Londres, 23 Février. 

L'Union socialiste italienne a présenté, hier, 
à la Conférence socialiste et travailliste in, 
teralliée-, réunie, 'à Londres, un mémoran-
dum où elle déclarait : 1° que la guerre de-
vrait se terminer par la formation d'une 
Ligue des Nations fondée sur des bases na-

Vtionales ; 2° que la nouvelle Italie doit com-
prendire les -populations et les territoires du 
Treutt-n, du Frioul oriental et de l'Istrie ; 

'3° que le démembrement de l'Autriche-Hon-
grde est la condition indispensable d'une paix 
sincère et durable : 4° que l'Alsace-Lorraine 
doit être rendue à la France ; 5° que les Sla-
ves, Tchèques, Arméniens et Arabes doivent 
être indépendants ; 6° que la Belgique doit 
être restaurées avec des compensations et des 
garanties ; 7° que la Pologne doit être cons-
tituée en Etat indépendant avec libre accès 
à la mer ; 8° Enfin que toyites les colonies 
africaines devraient être placées sous un ré-
gime unificateur. 

Une déclaration de M. Renaudel 
Londres, 23 Février. 

Ivl Renaudel a déclaré à un représentant 
du Daily Chronicle : Même si nous n'arri-
vons pas à un résultat plus grand, il faudra 
que les socialistes et syndicalistes allemands 
et autrichiens déclarent combien de temps 
encore ils sont disposés à lutter contre leurs 
camarades des pays alliés et jusqu'à quel 
point nos vues sont en désaccord avec les 
leurs. 

Le but de la Conférence 
Londres, 23 Février. 

Le correspondant travailliste du Daily Té-
legraph écrit : , ' 

Ba Conférence travailliste et socialiste in-
teralliée se rapproche d'un accord sur Je. 
texte d'un mémorandum des buts de guerre. 
La Conférence co«centre sa besognie suir 
trois questions- : le projet de Ligue des Na-
tions, les arrangements territoriaux, les rela-
tions économiques. La première et la der-
nière question, telles qu'elles sont comprises 
dans le mémorandum des buts de guerre des 
travaillistes britanniques, ont été acceptées 
avec peu de modifications. La Commission 
s'occup'ant des arrangements territoriaux a 
rencontré une tâche plus difficile, mais de 
grands progrès ont été réalisés. 

Le paragraphe relatif à l'Alsace-Lorraine 
a été considérablement modifié et renforcé. 
Le texte adopté par la Conférence travail-
liste britannique qui reconnaissait aux habi-
tants d* l'Alsace-Lorraine le droit de décider, 
librement, sous la protection Se la Ligue des 
Nations, de leur statut politique futur a été, 
remplacé par un texte qui équivaut en réa-
lité à revendiquer la restitution des deux 
provinces, ce qui constituerait la restaura-
tion des territoires arrachés par force à la, 
France en 1871. 

La dernière séance 
Londres, 23 Février. 

La Conférence ouvrière interalliée s'est réu-
nie aujourd'hui, sous la présidence de M. 
Henderson. On pense que cette séance sera 
la dernière, toutes les Commissions, qui ont 
terminé leurs, travaux, soumettent mainte-
nant leurs rapports à la conférence pléniôre 
afin qu'ils soient discutés cet après-midi. Le 
Parti travailliste britannique et le Congrès 
des Trade Unions britanniques offriront un 
lunch d'adieu aux délégués. 

française et anglaise, jouèrent leurs hymnes 
nationaux respectifs au milieu d'applaudisse-
ments et d'ovations chaleureuses qui se re-
nouvelaient sans cesse. La musique anglaise 
enfin joua l'hymne à Garibaldi, déchaînant 
dans là salle entière les aclamations en-
thousiastes et les cris de : Vive l'Angletenjj ! 
Vivent les Alliés ! 

Le duc de Gênes, la duchesse d'Aoste ne 
quittèrent le théâtre qu'à la fin du concert, 
magnifique célébration de l'Alliance. 

e 
LE CONCERT DES MUSIQUES 

MILITAIRES ALLIEES A ROME 

Rome, 23 Février. 
Un concert de musiques militaires alliées 

a eu lieu ce soir à l'Augusteum, au profit des 
Croix-Rouges alliées. La musique de la garde 
anglaise, celle de la garde républicaine fran-
çaise, la musique de l'armée américaine, et 
celle des carabiniers italiens, y ont pris part. 
Cette fête a obtenu le plus grand succès. 

Le théâtre était magnifiquement décoré de 
lauriers, de plantes vertes et de fleurs. Qua-
tre-vingt-dix dames de la Croix-Rouge fai-
saient le service d'honneur et distribuaient 
le programme de la soirée, ainsi qu'un 
hymne spécialement écrit par M. Riçhepin. 

Un public choisi emplissait la salle*. On si-
gnalait dans l'assistance plusieurs sous-se-
crétaires d'Etat, dont M. Gallenga qui prit 
l'initiative du concert, des sénateurs et des 
députés, les ambassadeurs d'Angleterre, de 
France, d'Amérique et du Japon, un grand 
nombre d'officiers italiens et alliés. 

L'entrée des musiques alliées a été saluée 
d'acclamations' chaleureuses. A 9 h. 15 paru-
rent dans la loge royale le duc de Gênes, re-
présentant le roi, et la duchesse d'Aoste, en 
uniforme de dame de la Croix-Rouge, qui 
Jurent l'objet de manifestations enthousias-
tes. 

Les cai-abiniers exécutèrent L'ouverture de 
Saùl de Bazzi, puis les musiques américaine, 

Les conditions de paix des Allemands 
Copenhague, 23 février. 

La Gazette de 'Voss, annonce que l'ouver-
ture des négociations de paix avec la Russie 
dépendra de l'acceptation préalable, par le 
gouvernement de Pétrogradte. des conditions 
suivantes : 

Evacuation complète de la ' Livonie et de 
l'Esfttonjie, libération immédiate do tous les 
prisonniers allemands en Russie, reconnais-
sance formelle .de l'indépendance de la Fin-
lande et die la paix avec l'Ukraine, évacua-
tion complète du territoire de ces deux pays. 

La reprise des hostilités 
La marche des Allemands 

sur Pétrograde 
Pétrograde, 23 Février (officiel). 

Riejitza est aux mains des Allemands. Des 
parlementaires russes sont partis en auto-
mobile de Riejitza pour Dwinsk. Près de la 
gare JS'Antpnopol, ils ont rencontré une au-
tomobile allemande avec mitrailleuses. Les 
Allemands ont laissé passer l'automobile 
russe, mais il ont arrêté les parlementaires 
et le commissaire de la cinquième armée, 
qu'ils ont ramenés à Riejitza dans une auto-
mobile allemande. 

Pétrograde, 23 Février. 
On a abandonné l'idée de défendre Pétro-

grade. 
Les fortifications sont en mauvais état ; les 

parties essentielles des canons ont été volées 
ou détériorées par des agents allemands. La 
ville peut être réduite par la famine. 

Paris, 23 Février. 
Le comte Mirbach, président de la Confé-

rence économique allemande de Pétrograde, 
aurait dit. avant de quitter la capitale, où 
trônent encore pour quelques jours Lénine 
et Trotsky, que les armées de Guillaume y 
seraient avant le 1" mars. 

La défense de la révolution 
Rétrograde, 23 Février. 

Le Comité central exécutif a tenu une 
séance extraordinaire. Cette séance s'est ou-
verte à 10 heures du soir et a commencé par 
la lecture d'un court rapport du président 
du Comité central exécutif Sverdloff sur les 
événements de ces derniers jours. Sverdlofî 
a fait un exposé chronologique de la marche 
des événements du côté des Allemands et 
du côté des représentants des Soviets. 

Il a démontré que l'appel du Conseil du 
18 février et son radiotélégramme au gou-
vernement allemand ne diffèrent nullement 
de la résolution de la troisième assemblée 
du Conseil des commissaires. 

« Il est possible, a dit Sverdloff, que cet 
appel ait été une porte de sortie sur laquelle 
pouvait compter ie pouvoir des Soviets, 
avant comme après les pourparlers de Brest-
Litovsk. 

«,Cette porte de sortie pouvait manquer, si 
tous les pays impérialistes s'étaient rencon-
trés pour tuer la République russe des So-
viets, notre dernier appel acheva en leur en-
tier nos actes dans les pourparlers de paix. 
Maintenant, il est clair que les impérialistes 
allemands ne nous donneront pas de réponse 
ou que s'ils en donnent mie, elle sera com-
plètement inacceptable. 

c Maintenant, est arraché le masque sous 
lequel l'Allemagne jetait ses cyniques re-
gards rapaces. M ne nous Teste plus qu'à sau-
ver la République des Soviets. » 

Sverdloff lit ensuite les derniers arrêtés 
et l'appel du Conseil, puis il propose d'accep-
ter la résolution suivante : 

» Le Comité central exécutif exprime sa 
pleine confiance au-Conseil des commissai-
res, "il approuve tdBtes les mesures prises 
par lui et dirigées dans le but de conclure la 
paix. • 

* Nous avons la conviction inébranlable 
que les'ouvriers, soldats et paysans fondront 
leurs rangs pour donner un appui amical 
aux autorités des Soviets et assurer leur dé-
fense contre tout attentat. » 

Cette résolution a été acceptée. Six votants 
se sont prononcés contre. 

La situation du front 
Pétrograde, 23 Février. 

Voici des détails sur la situation du front 
depuis la rupture de l'armistice : 

Sur là- front Nord, on remarque une 
avance des Allemands qui se dirigent vers 
Valk. Des détachements. de gardes rouges 
sont partis à leur rencontre. 

On ne remarque aucun mouvement de l'en-
nemi dans le secteur de Reval. D'après les 
renseignements de nos éclaireurs, l'ennemi 
avance par groupes de cent à deux cents 
hommes. 

Un Conseil de défense est institué 
Pétrograde, 23 Février. 

Devant l'offensive allemande un haut Con-
seil de défense vient de se constituer. Il com-
prend cinq membres qui sont : Lénine, 
Trotsky, Stahn. Proshian, Kareline. Evidem-
ment c'est le danger qui a mis tout le monde 
d'accord et l'union a pu se réaliser au mo-
ment où le sort de la révolution est en ques-
tion. 

Les ouvriers préparent la défense, car les 
soldats sont hésitants : la confusion. règne 
dans leurs rangs. L'Unio.n des travailleurs 
métallurgistes de toutes les Russies déclaTe 
qu'en cas d'une continuation de l'offensive 
des troupes allemandes contre l'autorité ré-
volutionnaire elle donnera toute l'aide possi-
ble au Soviet des commissaires du peuple et 
aux autres organisations de l'autorité des ou-
vriers et paysans. 

• La SitsBatîoriTdeJa Roumanie 
Les pourparlers de paix 

auront lieu à Bucarest 
Bâle, 23 Février. 

La Gazette de Voss laisse entendre que si 
les empires centraux ont choisi Bucarest 
pour les pourparlers avec la Roumanie, c'est 
parce qu'ils veulent se servir de certaines 
personnalités roumaines restées dans la ca-
pitale pendant l'occupation et sur ie dévoue-
ment desquelles ils croient pouvoir compter 

et qui les aideraient d'alxiril pendant les né-
gociations qu'elles imposeraient ensuite au 
gouvernement. 

Cela leur donnerait certaines garanties en 
échange desquelles ils pourraièmt se montrer 
Dlus conciliants dans la question du main-
tien de la dynastie. 

Les. instructions en cours 
Paris, 23 Février. 

Le capitaine Bouchardon a longuement en-
tendu ce matin M. Henri de Jouvenel, publi-
ciste, qui s'est trouvé à Rome à l'époque où 
M. Caillaux a accompli son voyage en Italie. 

Deux autres témoins ont été convoqués par 
l'offlcieT rapporteur. 

Le lieutenant Jousselin a interrogé Hanau, 
le correspondant italien, à Paris, qui se ren 

La commission, appréciant cette offre a sa Juste 
valeur, la soumettra au Comsc-U général dans sa plus 
prochaine session. 

Sur une question do M. Sacoman,. touchant les 
prix trop élevés des pommes do terre de semence, 
lo préfet répond qu'il interviendra auprès du mi-
nistre du Ravitallemont. 

Enfin M. Pierre Roux ayant demandé que des 
mesures soient jfirises pour assurer la sécurité pu-
blique-, lo préfet a informé le Conseil qu'il à de-
mandé une augmentation des forces de police dont 
les premiers détachements sont déjà arrivés. 

M. Marty a en outre déclaré que chargé par le 
président du Conseil d'assurer le ravitaillement 
et la sécurité de Marseille et du département, il 
a à cœur de faire tout son devoir. — R. 

Le faux lieutenant vend des meubles 
1 qui ne lui appartiennent pas 

M. S.-, négociant, rue de la République, et 
son ami M. C, viennent d'être victimes d'une 

diU$Tâussî én*^6se"avec Cavalïm'i ajèprèai, escroquerie assez importante en des circons-
j,. iluu. v T t.nnrm mu sooAttt des chemins battus Vricà. du khédive. 

Le lieutenant Bondoux a chargé le'commis-
saire de police, M. Priolet, d'opérer des sai-
sies 'de correspondance et de papiers appar 
tenant au sénateur Humbert, à son domicile, 
dans les banques et à son bureau. 

-—i^S— 

LES RESTRICTIONS 

Le imm Jour fe fUlmmî 
C'est aujourd'hui le dernier jour des pâ-

tisseries et confiseries. 
Le décret du 14 février et l'arrêté préfec-

toral du 16 qui en reproduit les différentes 
dispositions, stipulent en effet qu'à partir 
du 25 février les pâtisseries, biscuiteries et 
confiseries devront cesser toute fabrication 
et toute mise en vente des produits. 

Le ministre a refusé toute dérogation : 
c'est par conséquent demain que les pâtisse-
ries et les confiseries seront fermées. 

Quant ù la vente des chocolats de luxe, 
elle sera encore' autorisée le 28 février, mais 
le 1er mars on ne pourra plus acheter que, 
du chocolat en tablettes. 

La répartition des sons 
Les éleveurs de porcs, syndiqués ou nop, se réu-

niront demain, à 2 h. 30 du soir, rue des Domini-
caines, 50. pour la répartition ( des sons du ravitail-
lement. 

Carnets de pain 
Le maire de Marseille informe la population 

que les personnes qui n'ont pas encore la 
carte de sucre 191S pourront se faire délivrer 
la carte de pain sur présentation de l'an-
cienne carte de sucre 191.7. 

Gafc'isrs, hôteliers, restaurateurs 
Les bons de sucre du mois de lévrier seront dis-

tribués à la mairie, place Villeneuve, 2, le lundi 25 
mardi 26, mercredi 27, dans l'ordre suivants : re-
tardataires : lundi, 25, lettres H, I, J, K, L, M; 
mardi 20, lettres N, Ô, P, Q, R; mercredi 27, let-
tres S, T, U, V, X, Y, Z, de 8 K. 30 à 11 h. 30 
le matin, de 2 h. 30 à 5 h. 30 l'après-midi. 

Les Intéressés sont instamment priés de se pré-
senter porteurs de l'acquit do leur licence du 
premier trimestre 1918 et de so confc<rmer à l'ap-
pel de leur lettre. 

Autour de la Mort 
dn Colonel Tiïiley 

UNE LETTRE DU COMMANDANT 
DE LA BASE ANGLAISE 

M. le. maire vient de recevoir de M. le 
commandant de, la base anglaise la lettre 
suivante que nous sommes heureux de repro-
duire : , 

Marseille, le 22 Février 1918, 
Monsieur le Maire, 

J'ai l'honneur, au nom de l'armée britanni-
que, de vous adresser mes plus sincères re-
merciements pour toutes' les dispositions que 
vous avez bien voulu prendre à l'occasion des 
obsèques du colonel Tinley. 

Le colonel Tinley aimait Marseille et la 
France d'une affection profonde et sincère et 
puisque sa destinée a voulu qu'il y repose 
son dernier sommeil, sa fa/riiille et ses amis 
sauront qu'il dort dans une terre qui lui était 
chère. L'attitude émue de toute la population 
nous a profondément touchés. Nous la re-
mercions par votre intermédiaire en nous 
souvenant combien cordiales et amicales -ont 
été les relations personnelles entre vous et 
notre commandant pendant .ses trois années 
de commandement. Je vous prie enfin de vou-
loir bien être également notre interprète au-
près de votre Conseil municipal pour le re-
mercier de la décision prise d'assister en 
corps aux obsèques. 

Agréer, Monsieur lé^Maire, l'assurance de 
ma haute considération. 

Signé : LEVER SON 
colonel 

commandant la base anglaise 

Il faut du Fer aux affaiblis. Le Fer a. 
milable se trouve dans là* FEIIROCARNI 

assi-
IOCARNINE 

PHOSPHATEE du DOCTEUR VILLARD. 
Prix : 3 fr. 75 dans toutes les pharmacies. 

Dépôt.: Pharmacie Brachat, Bel, succes-
seur, ,7, rue Poids-de-la-Farine. 
_ , ^^.i - ' 

A la Commission départementale 
La Croi^-Rouge aïîiérïsaino ot l'assistance 

aux enfants. — Les nommes ,de terre de 
semence. — La police à Marseille 

La Commission départementale s'est réuni jeudi 
sous la présidence de II. Briand. M. Marty, pré-
fet, assistait à la séance. 

Lo président a souhaité la bienvenue a 
M. Marty. Il l'a assuré de leur collaboration dé-
vouéo dans les circonstances pénibles que nous 
traversons. 

Le préfet a remercié de l'accueil cordial <iul 
lui est fait. C'est de l'union étroite des élus et 
du représentant des pouvoirs publies que sortiront 
les mesures propres à atténuer les difficultés de 
l'heure présente. Leur tache commune est de 
résister ônorglqucment à toute tentative de vio-
lence ou- de ruse pour dissocier les forces du 
pays. 

Plusieurs affaires ont été ensuite examinées qui 
étaient présentées par MM. Pierre Roux, Saco-
man, Saravelll et Briand. 

Lo préfet a loué les efforts du Conseil général 
pour remédiejr à l'encombrement'de la Crèche dé-
partementale. L'annexe' d'AIx gardea-a une trentaine 
de nourrissons, mais en présence de l'accroisse-
ment de la population marseillaise, des projets 
d'agrandissement sont a envisager. Pour une po-
pulation de 750.000 habitants, Marseille n'a que 
CO lits pour enfants et la mortalité inlanUle atteint 
plus de 40 %. Très généreusement, la Croix-Rouge 
américaine a ofïcTt ds prendre à sa charge une 
Croche où les mères indigentes pourront faire leurs 
couches dans les meilleures conditions d'hygiène 
et où tous les nouveau-nés seront accueillis et 
élevés dans un milieu familial. 

tances qui BqgtW des chemins battus. Voici, 
résumé, le récit qu'ils en ont fait à M; Barbe, 
commissaire de police du 11° arrondissement 

Vendredi apïès-midi, M. S... et M. C... pre-
naient tranquillement une consommation 
dans un café du Cours, lorsqu'un lieutenant 
du 22e .colonial, portant la Croix de guerre 
avec palme, vint s'asseoir à une table voi-
sine de la leur. Les deux négociants lièrent 
conversation avec le lieutenant oui, bientôt, 
leur fit des confidences. Il leur dit qu'il était 
très ennuyé ' d'être seul à Marseille, dont il 
est originaire, et d'être obligé de rejoindre 
sa femme, actuellement à Paris, où elle 
s'était rendue pour régler certaines affaires 
relatives à un commerce qu'il devait pren-
dre dès la fin de la guerre. Et le lieutenant 
ajouta que. se trouvant un peu court d'argent, 
il cherchait à vendre son mobilier. 

Les deux commerçants voyant là une affaire 
possible, répondirent que si le mobilier et 
les conditions étaient à leur convenance, 41s 
étaient prêts à traiter. Le lieutenant les in-
vita à le suivre et tous trois se rendirent 
22, rue Tapis-Vert. Arrivé au 2» étage, le 
lieutenant tira un trousseau de clés, ouvrit 
la porte de l'appartement. 11 y avait là un 
très bel ameublement, confortable, soigné, 
complet et qui plut aux deux commerçants. 
Le ■ lieutenant tira de sa poche un livret mili-
taire au nom de Bouvier Jean-Robert, 28 ans, 
lieutenant ; le brevet de sa décoration ; sa 
permission de détente ; un bail à son nom, le 
tout parfaitement en règle. Et la discussion 
sur le prix de cession du mobilier com-
mença. " • 

Après une discussion assez longue, et bien 
que le lieutenant Bouvier eût demandé 
6.CO0 francs, on tomba d'accord à 3.000 francs. 
On revint au café où l'acte de vente fut 
dressé, signé, paraphé en bonne et due 
forme. MM. S... et C... soldèlbnt le montant, 

*3e lieutenant remit les clés de la maison 
qu'il détacha de son trousseau et l'on se 
sépara. s 

Hier matin, las deux commerçants se ren-
dirent rue Tapis-Vert afin de préparer l'en-
lèvement des meubles. Ils ouvrirent la porte 
de l'appartement et se trouvèrent en pré-
sence d'un monsieur correct, aul trouva in-
tempestive cette intrusion de deux inconnus 
chez lui, et qui le dit, non sans aitrreur. 
Stupéfaits, M. C... et son ami lui firent re-
marquer qu'ils venaient enlever des meubles 
leur appartenant. 

— Enlever mon mobilier ! s'écria M. Gai-
rard — le vrai locataire de l'appartement et 
propriétaire de tout ce qui y était placé — 
je voudrais bien voir ça ! 

On discuta et les trois interlocuteurs fini-
rent par se rendre compte que si le proprié-
taire avait failli être Volé, les deux commer-
çants avalent été bel et bien escroqués de 
trois billets de mille. Et l'on S'en fut âu com-
missariat — qui est en face — conter l'his-
toire à M. Barbe. 

De tout ceci, il résulte que le lieiltenant 
escroc, a évidemment pris une qualité et un 
état-civil qui ne lui appartiennent pas. Et M. 
Gairard pense que Tune de ses bonnes, ré-
cemment congédiée, a dû être la cheville ou-
vrière de la combinaison. Elle a pu, en effet, 
prendre l'empreinte des serrures, faire fabri-
quer les clés nécessaires, les remettre à un 
comDlice en lui donnant les indications uti-' 
les et en lui apprenant que le propriétaire 
était absent. Si M. Gairard était rentré vingt-
quatre heures plus tard, tout réussissait. 

On recherche l'audacieux escroc. — M. 

Le Mouvement ouvrier 
FEDERATION DES CHEMINOTS 

Nous recevons du Syndicat des cheminots 
de la région de Marseille un très long ordre 
du jour voté en assemblée générale à la 
Bourse du Travail, le 21 février, qui se ter-
mine ainsi : 

Déclarent, en outre, qu'ils se reconnaissent le 
droit refusé par les pouvoirs publics, expression 
vivante des puissants rois du rail, do s'occuper 
dps problèmes soulevés par la guerre qu'ils soient 
corporatifs, intercorporatifs, nationaux ou inter-
nationaux ; 

Qu'ils ne se laisseront détourner par aucune 
manœuvre do ces derniers pour obtenir à bref 
délai une réglementation rationnelle, de la pro-
duction et de la consommation afin de parer à 
la crise de salaire et de vie chère; 

Demandent l'exploitation des> services publics 
au bénéfice de la nation 

Donnent mandat à leurs délégués au Cohgrés 
de Clertnont-Ferrand de s'inspirer des revendica-
tions ci dessus, de les faire aboutir à ce Congrès 
en envisageant tous les moyens en leur pouvoirs» 

Considérant que les camarades révoqués de 1910, 

Les cheminots, réunis ce Jour, demandent : 
1* Qu'ils soient remis au même rang que leurs 

camarades de même promotion en leur rendant 
l'avancement retardé ; 

2" Qu'ils soient affectés dans leurs anciennes ré-
sidences ; i 

3" En effectuant les versements à la caisse de 
retraites pourries années d'interruptions comptés 
stir les salaires et prime qu'fls auraient gagnés 
s'ils avaient été maintenus en service. 

Acclament en so séparant la Fédération natio-
nale, la Confédération générale du Travail. 

Pour le Syndical et par ordre, le secrétaire 
général : C. Blanc. 

THEATRES, CQNCEBTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Aujourd'hui, en 

matinée, à 2 h. 15, Aida, avec Mmes Magne et Dal-
cta, MM. Lemaire, Roselli, Legros, Eoudouresque. 
En soirée, à S h. 15, La Juive, avec le ténor An-
saldi, de l'Opéra ; Mlle Valentlne Arrlès, M. Ver-
rez. 

THEATRE DU GYMNASE. — En matinée, a 
2 h. 15, et en soirée, à 8 h. 15, le gros succès La 
Dame de chez maxim's, avec la délicieuse Betty 
Daussmond et tous ses excellents partenaires. 

VARIETES-CASINO. — Pour ses cinq derniers 
jours, hatez-vous d'aller voir l'immense succès, 
C'est Nature ! qui vient do dépasser la 200". Au-
jourd'hui, matinée à 2 heures et »oirée a .8 h. 30. 

CHATELE.T-THEATRE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, 
dernières do Primerose, par la tournée Baret. M. 
Ch. Baret interprétera le rêle du cardinal de Mé 
rt-nce. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Matinée à 2 h. 15, soi-

rée à 8 h. 30. La Valiml and Dorrys, Hairry La-
mor, Jane Dorval, Miss Lily Mondet, etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Matinée et soirée 
avec un programme cinématographique do pre-
mier ordre : La Villa bleue, i actes ; Chariot, 
garçon de rayon, comique, etc... 

Notules Marseillaises 

La CuSture du BSé 
Sur la proposition de quelques députés, dont 

M. Compère-Morel, qui a publié, il y a quel-
ques jours, un article remarqué dans le Petit 
Provençal, la Chambre a commencé la dis-
cussion d'une loi destinée à intensifier la pro-
duction du blé. 

D'après cette proposition, on ne devra plus 
laisser de terres incultes. La liberté du com-
merce est supprimée. L'Etat arrêtera les 
quantités de blé que chaque département doit 
fournir, en so basant sur la production 
moyenne et l'étendue du terrain à emblaver. 
Chaque commune est taxée sur la quantité à 
fournir et à chaque exploitant on assigne — 
en tenant compte des usages locaux — la 
superficie des terres qu'il doit ensemencer. 
Les terres abandonnées seront également 
"cultivées. 

L'Etat sera acheteur de toute la récolte. Il 
devra faciliter la main-d'œuvre et donner des 
engrais. Mais, d'autre part, la loi prévoit des 
pénalités sévères. En effet, une amende de 
i.ooo à 5.000 francs pour chaque hectare sera 
appliquée à l'exploitant qui se sera refusé à 
mettre en culture. 

Comme l'a dit justement M. Compère-Mo-
rel, il faut nourrir nos armées et ceux de 
l'arrière et, pour cela, il n'y avait qu'à créer 
l'obligation de la culture. Pour amener ce 
résultat, il compte — et l'on doit compter — 
sur le patriotisme connu de nos cultivateurs. 
Ils fourniront la subsistance dont le pays a 
besoin. 

On doit seulement regretter que pareille loi 
n'ait pas été votée il y a deux ans. 

La Température 
Ciel brumeux puis beau, hier, à Marseille. Le 

thermomètre marquait 8" à 7 heures du matin, 
15$ à 1 heure do l'après-midi et 13*" à 7 heures 
du soir. Maximum iS°2, minimum 5'3. Aux mêmes 
heures, le baromètre indiquant les pressions de 
770 m/- s, 770 4 et 7J9 "/" 2. Un vent d'Ouest 
régulier assez faible a régné pendant toute la 
Journéè. ' . 

Emprunt 1917. — La remise aux souscrip-
teurs des certificats provisoires de rentes 
aura lieu, à partir de jeudi prochain 27 cou-
rant, aux caisses des comptables du Trésor, 
à la Banque tle France et dans toutes les 
banques et établissements de crédit du dé-
partement des BouchesJdu-Rhône. 

Une banda de marsouins ayant, sans aucun 
doute, suivi quelque bateau, a fait, hier 
après-midi, son apparition dans le Port-
Vieux, à la grande stupéfaction des pas-
sants, pécheurs et bateliers. 

Il est probable qu'avant qu'on ne cherche 
à, les capturer (il existe une prime à ce su-
jet) ces marsouins auront trouvé la passe et 
disparu vers le large. 

Vaccination gratuite. — Des séances de vaccina-
tion gratuite auront lieu au Bureau municipal 
d'hygiène, 6, rue Briffant (à l'extrémité de la 
rue de l'Olivier), du lundi 25 février au samedi 
2 mars, tous les jours, de 10 heures à midi et, en 
plus, les lundis et jeudis, de 2 heures à 4 heures 
du soir. 

Conseil de guerre. — Dans son audience 
d'hier, le 1" Conseil de guerre, présidé par 
M. le colonel Molard, a rendu notamment 
les jugements suivants : 

L... N..., da 141' d'infanterie, inculpé de çom-
plclté de vol et recel, a été condamné à un an 
de prison. Au mois d'octobre dernier, U passa 
quelques jours en compagnie d'une jeune fille de 
notre \ille qui avait quitté. le domicile de ses 
parents en leur emportant une somme d'environ 
dix mille francs. t 

B.... B..., travailleur colonial, a abandonné son 
service sur l'instigation d'un de ses compatriotes 
M... B...., prévenu civil. Le Conseil a inflgô 6ix mois 
de prison au premier et un' an de la mémo peine à 
l'autre. 

B... C..., du .4* colonial, qui a déserté, après 
avoir falsifié son titre de permission, est puni de 
deux ans de prison. 
défenseurs dans ces affaires, Me" Bertra-

non, Sourd, Gravier et Ardisson. 

La double crime ds Gassin. — Il y a une 
semaine, à Gassin, près de Saint-Tropez, les 
époux Daurnas étaient lchement assassinés 
chez eux. La brigade mobile, avisée de ce 
crime, fit des recherches et parvint, il y a 
quelques jours, à arrêter à Marseille, à sa 
sortie du travail, l'un des auteurs, le propre 
neveu des victimes. Les deux autres compli-
ces quoique activement recherchés n'ont pu 
encore être appréhendés. 

Variétés-Casino. — Les personnes qui ont retenu 
des places pour la dernière représentation de la 
splendlde revue C'est Nature ! sont priées de les 
retirer au bureau de location des Variétés-Casino 
à partir de lundi matin jusqu'à mardi soir; passé 
ce délai, 11 en sera disposé. 

L'éclairage des côtos. — La police a dressé 
de nombreux procès-verbaux à rencontre de 
propri étaires et locataires du front de mer, 
pour inobservation de l'arrêté préfectoral du 
li décembre 1917, interdisant toute lumière, 
la nuit, à moins de quatre kilomètre de la 
côte. 

Le couteau et la revolver. — Hier matin, vers 
8 heures, dans une savonneriLe, bou!«vard Rou-
mieux, pour un motif futile, les nommés Palma-
dos Antonio, 34 ans, et Giojardonni Léon, 17 ans, 
se prenaient de quereUe et on venaient aux 
mâins. Au cours desla lutte, Palmados reçut deux 
coups de couteau, l'un à la poitrine, l'autre à 
la cuisse gauche. Il sortit alors un revolver et 
en tira un coup sur son meurtrier, qui eut 
l'épaule gauche traversée. Après avoir reçu des 
soins, ils ont été, l'un et l'autre, conduits à la 
Conception, salle des consignés. 

Au Gymnase, La Dame de chez Maxim's obtient 
un grand succès avec l'exquise Betty Daussmond et 
une excellente troupe. Aujourd'hui, en matinée et 
en soirée, le célèbre vaudeville du maître du 
rire, Georges Feydeau, trionïphera à nouveau de-
vant deux salles combles. 

A l'audience des flagrants délits. — L'Arabe Ben 
Lalli Arab ayant pénétré, le 20 février au soir, 
dans une boulangerie de la rue d'Italie, ne crut 
pas mieux faire cfue de puiser à même le tiroir-
caisse, où il s'empara d'une somme do 46 francs. 
Aussitôt arrêté, Ben Lalli était traduit hier, à 
l'audience des flagrants délits, où 11 a été con-
damné à 15 mois de prison et 5 ans d'interdiction 
de séjour. 

wv Le sujet suisse Knenbuhler, explusé du ter-
ritoire français naj mesure adiniinistrativOi le 

2 octobre dernier, loin de se conformer a cette 
mesure, .avait continué à séjourner dans notre 
ville. Poursuivi pour ce fait, Knenbuhler a été 
condamné hier à 6 mois de prison. 

La via chère et les fonctionnaires — C'est 
ce soir, à 4 heures 30, qu'aura lieu, à la 
Bourse du Travail, salle Ferrer, l'assemblée 
générale de la Fédération des travailleurs da 
l'Etat, des départements, des communes et 
des services publics. Les agents des p. T. 
l'Union générale des Douaniers, les employés 
et travailleurs municipaux sont particuliôHe-• 
ment invités à y assister. 

L'affaire Gauthier. — Alors que l'informa-
tion de l'affaire .Gauthier et autres paraissait 
devoir se clôturer,' M. Castets recevait, ces . 
jours derniers, de M« Albert Clemenceau,; 
défenseur de l'ancien président du Conseil 
d'arrondissement une demande de mise en! 
liberté provisoire- en faveur de son client. Ai 
cette demande de mise en liberté provisoire.. 
M Castets a répondu par une ordonnance de 
rejet. M° Albert Clemenceau ayant interjeté, 
appel de cette ordonnance, le dossier va «re-
transmis à Aix devant la Chambre des mises 
en accusation qui aura à statuer en dernier; 
ressort. Noua voici èn plein maquis de lal 
procédure. Mais, en attendant, le sieur Gaitr 
thier et ses acolytes demeurent en prisoni. 

Les musiciens de l'Alcazar remercient M. et îfline 
Doux, leurs directeurs, qui viennent, à l'occasion, 
de l'ouverture de la saison cinématographique, et' 
pour les dédommager du supplément de travail 
occasionné pas- lès matinées ot "surtout à cause da 
la cherté de la vie, d'augmenter leur traitements 
Ce geste, qui demande à avoir des imitateurs,; 
fait honneur a la direction do l'Alcazar et le fart 
aussi à M. Frank, qui a su appeler la bienveillante 
attenUon de M. et Mme Doux-sur la situation de 
son petit personnel. A tous, merci. — L'orchestre, 

Cercle Viotor.Hugo. — Cet après-midi, à 4 h. 30,-
une conférence sera faite par M. Jean Duchemln, 
sur Berthelot, à l'école de garçons de Menpenti, 
grand chemin do Toulon, 1C3. Partie artistique or-
ganisée par Mme Aubert-Grochent, professeur an». 
Conservatoire. 

Les vols. — L'autre nuit, des malandrins sa 
sont Introduits dans une cave de l'établissement 
des Dames Réunies, à Salnt-Just. ils s'v sont V^-
parés de diverses denrées et d'une certain© qujBr-
tlté de savon, le tout d'une valeur de 900 "rames. 

•vw Dans l'après-midi d'avant-hier, des malfai-' 
teurs ont pénétré dans le salon de M. Jutes Sao 
cone, boulevard de la Pinède, 3. Ils s'y sont em-
parés d'une somme de 10.000 francs et de 1.800 fr« 
de bijoux. 

Petite chronique. — A la Société Flammarion, ca 
soir, à 5 heures, un poilu fera une très Infères-^ 
santé causerie sur l'astronomie. A cette séance pu», 
blique et gratuite sont invités les poilus. 

vw Les relieurs, libraires, papetiers «t biblio-
philes sont Invités à 'assisteir au cours de reliurer 
que M. Gentet fera, à 10 heures, bibliothèque da 
la Chambre de Commerce. 

xvi Lire dans le Afidi Commercial et Agricole •■. 
l'article sur le. crédit au petit et au moyen corn-. 
merce, à la petite et moyenne industrie, et sur. 
la marine marchande. 

Autour de Marseille^ 
LE CANET. — Aujourd'hui, au Bar RouxY 4' 

10 heures, concours do boules de 2 en 2. Prix ' r 
10 fr. et les mises fixées à l fr. Règlement >d» 
.Petit Provençal. 

LA TREILLE. — Mais ^quelqu'un troubla la 
fête. — A l'occasion du départ de la classe 1919,,. 
des jeunes gens de. la région, des poUus permis* 
sAcamaires et 'des réformés de guerre, se réunis" 
eaient en un enarmant et paisible banquet dans un 
établissement du quartier. Ces agapes se termi-
nèrent un -f»u après l'heure obligatoire et les gen-
darmes qu'on fut quérir vinrent dresser des pren 
cès-verbaux. Il nous semble préférable, /en ce mo-
ment d'éviter tout commentaire. — A, C. 

AUBAGNE. — Fatale imprudence. — Quelques 
gamins faisaient, avant-hier, - l'école bulssonnlère 
et battaient la campagne en quête de distractions. 
Ne trouvant rien, de mieux que de dérober une 
bouteille d'alcool, ils montèrent au quartier des 
Aires et, lù, commirent la grave* imprudence dat 
mettre le feu au dmgiereux liquide. La boutejUa 
explosa la matière enflammée se répaîjfîn. 
sur le jeune Repetto Auguste, âgé de 11 ansVet 
demi, le brûlant sérieusement sur toutes les par-
ties du corps. 

Deux -militaires, MM. Guitard René et Fameloti 
André, sous-offlcieTs au 8' régiment de tirailleura 
indigènes, témoins du fait se portèrent au se-
coors du malheureux enfant. La police fit trans-
porter à l'hôpital-hospice de notre ville le jeune 
blessé dont l'état est grave. 

Primes d l'oléiculture. — Les primes à l'oléicul-
ture de 1917 sont payables à la caisse du. percepteur 
à.partir du mardi 2S courant, sur présentation du 
bulletin de déclaration. 

LES SPORTS, 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Olympique de RSarseiHa cotitre Phocée-Cîuh 
C'est aujourd'hui, à 2 h. 30, sur le • terrain de 

1 Olympique qu'a lieu le grand match qui in/fir-
que la reprise du, Tournoi Marseillais'. Lcrsf da 
l'épreuve aller, l'Olympique, ne connaissant jaijïia 
la défaite, réussit sur nos grounds les meilleures 
performtoecs .qu'aient accomplies les concurrents. 
Aussi est-il le favori du Tournoi. Il Uendra à) 
justifier ces prévisions contre le P. C, son ad-
versaire d'aujourd'hui. Doué d'une défense eolide, 
d'une attaque perçante, le Phocée se montrera dan-
gereux. L'O. M. fera applaudir son bac* Gascard, 
ses demis excellents dans leur ensemble quoique let 
centre Sclieibenstock. surpasse ses voisins, ses avants 
scientifiques et décidés, principalement Wood ,T. 
et Joseph Cabassu. La valeur des joueurs nous ga-
rantit une partie brillante, souvent serrée. 
STADE PROVENÇAL M) CONTRE -

SPGRTING VICTOS HUGO (1» 
Ce match qui aura lieu à 2 h. M, terrain 

du P. C, à Mazargues-la-Tour, promet d'être: 
des plus intéressants et- surtout des plus dis-
putés, car Poètes et Provençaux feront l'im-
possible pour vaincre. Pour les derniers nom-
més, surtout, s'ils veulent conserver la'pre-
mière place du tournoi; l'issue du match est 
d'une importance capitale. 

M. Latière, le dévoué présidant de la Com-
mission d'association, arbitrera, 

BOXE - -V 
GLAISE CONTRE DEMAIN 

Cet après-midi, à 2 h. 45, au Casino de là 
Plage, réunion de boxe,'avec Je programme 
suivant : 

Biaise contre Denain (en 10 rounds de 3 mii 
nutes, gants de 4 onces). 

Williams contre Marty (eh 8 rounds de* 
3 minutes). 

Garatti contre Ernéslin (en 6 rounds dé 
3 minutes. i 

Giniez contre Jacob (an 6 rounds de 3 mi-
nutes) . 

Manuel contre Gêo Fred (en 6 rounds dô 
3 minutes). 

DANS LES CLUBS 
Au Stade Provençal. — Football : Equipe! 

première, match Tournoi Marseillais contre 
Sporting Victor-Hucro, à 2 h. 30, terrain du 
P. C, à' Mazargues-la-Tour. 

Sont spécialement convoqués : MM. Ri-
chaud, Bmcard, Gasparini, Giavelli I, Gaël, 
Sellon (capitaine), Vidal, Teissier, Faidp;i/i, 
Vial, Giavelli II, Renonx. \ 

Equipe d'euxième : Entraînement à 9 h. 30A 
& Montfuron. < 

Feuilleton du Petit Provençal du 24 Février 

DEUXIEME PARTIE 

La joie d'aimer 

— Nous avons remeontrô votre guide'qui 
fuyait. Nous l'avons interrogé. Nous avons 
compris qu'il voifcs avait abandonné. Sa 
frayeur était si grande qu'il refusa de reve-
nir à vous pour vous tirer d'embarras. Nous 
avons voulu l'y obliger, mais il s'est échappé 
et il a disparu. C'est un enfant, il faut lui 
pardonner. Si votre guide avai t'été un hom-
me ; il fut mort plutôt que de prendre aussi 
honteusement la fuite. 

Et les deux jeunes fillea rougissant pres-
que de la faute commise par cet enfant. 

Philippe, lui, n'y pensait déjà plus. 
Il les considérait si belles toutes deux, 

quoique de beauté si différente. 
L'étrangeté de l'aventure l'amusait ; il 

se sentait jeté tout à coup dans un monde* 
qu'il connaissait pas, perdu très loin des 

habitudes convenues de la civilisation raf-
finée. , 

Et cela ne manquait pas de charme, en 
effet, ce retour à tâtons par le chemin es-
carpé qui longeait les cascatelles de la sour-
ce, appuyé sur deux jeunes filles qui lui 
souriaient. 

— 'l'ont- cela me dit seulement comment 
mon guide, m'a abandonné, fit-il, mais j'i-
gnore toujours" de quelle façon vous avez 
pu, vous,' mademoiselle, arriver jusqu'à 
moi. 

— L'enfant avait signalé votre présence 
dans la clairière. Celle-ci 'n'était pas encore, 
à ce moment-là, entourée de tous les côtés 
par l'incendie. 

En ne perdant pas une minute on pouvait 
vous sauver. Ma sœur s'élança. Nous con-
naissons tous les sentiers de la forôt, toutes 
les sentes de la montagne. Malheureuse-
ment comme vous ne donniez plus signe de 
vie, comme vous étiez tombé évanoui, invi-
sible dans les broussailles, n'entendant mê-
me pas les cris par lesquels on vous appe-
lait, ma sœur perdit à vous chercher un 
temps précieux et lorsqu'elle vous trouva, 
il était trop tard pour reprendre avec vous 
le même chemin. Le feu avait gagné les der-
niers arbres restés debout. Ce n'était plus 
qu'une ceinture de flammes. Passer au tra-
vers, c'était s'exposer ù une mort certaine 
horrible. 

t— Alors ? dit Philippe, dont les yeux re-
connaissants adressèrent à la jeune" fille qui 

l'avait sauvé et qui gardait le silence un 
regard d'infinie admiration. 

— Alors, monsieur, c'est bien simple. Il 
n'y avait plus, pour elle et pour vous, qu'à 
se laisser rouler en bas du ravin. Regardez ! 

Et elle leva le doigt en l'air, souriant : 
— C'est par , ce chemin-là que vous êtes 

descendu ! 
— Mais les roches sont à pic !... 

— Presque. Elle risquait de vous tuer et 
de se tuer avec vous. Dieu a voulu que vous 
en soyez quitte pour quelques foulures. 
Quant à elle, dans une quinzaine de jours 
elle pourra se servir de son bras. Il n'y pa-
raîtra plus. 

— De son bras ? dit Philippe effrayé. 
— Oui... le bras gauche... Il est cassé 1 

— Oh I mon Dieu ! 
— Ce n'est rkn, dit la blessée, je ne souf-

fre pas. Ma sœur m'a pansée. 
— Et c'est pour moi, pour moi ! 
Ils avffiant marché pendant une heure en-

viron. Ils allaient à très petits pas, car Phi-
lippe souffrait beaucoup d'un peu partout. 

Ils arrivèrent h une vallée verte et enso-
leillée dans laquelle étaient quelques petites 
maisons, cabanes en bois plutôt que mai-
sons. V. / 

. Mais si pauvres qu'elles fussent, cela pa-
rut au jeune homme fatigué et mourant de 
sommeil comme autant de palais. • 

F.lles le canduisirent dans une de ces mai-
sons. . 

La vallée était déserte. Il semblait qu'il 
n'y eût pas un seul habitant. 

Et c'est à peine s'il eut la force de dire" : 
Merci ! Merci ! 
Il s'affaissa sur un lit de feuilles sèches 

planté dans un coin entre quatre planches. 
Et il s'endormi aussitôt. 
Il dormit tout d'une traite jusqu'au soir, 

san? se réveiller. 
Et lorsqu'il rouvrit les yeux, il vit, au-

près de lui, les deux sœurs qui le regar-
daient on souriant. 

11 resta un peu confus. 
Je vous demande pardon, dit-il. Je ne 

dois pas être loin d'un village où je trouve-
rai 1 hospitalité chez quesque habitant, à 
défaut d'auberge. Veuillez mïndiquer le 
chemin, seulement. 

— N'êtes-vous donc pas bien ici ? 
— Certes. 
— Si vous avez faim, mangez. Si vous 

avez soif, buvez... 
Et l'une des jeunes filles apporta sur une 

grossière .table de la beitiliic faite avec des 
châtaignes et versa du lait dans une tasse de 
bois. 

C'était vrai. 11 mourait de faim ot de soif. 
Il mangea et but. 
— Combien je vous suis reconnaissant ! 

dit-il. 
— C'est le droit de tout voyageur de de-

mander en Corse l'hospitalité partout oft il 
le désire, et il fuit honneur à la maison 
qu'il a choisie.. 

Ce fut la blessée qui'parla. 
Elle le fit avec une simplicité pleine de 

noblesse. ■ 
— Je me sens plus fort. Je vais partir. 
Et il voulut se "dresser. 
Force lui fut de se rasseoir. Ses membres 

étaient endoloris. On eût dit que tout autour 
de son corps des chaînes l'enserraient étroi-
tement. 

— Vous le voyez, monsieur, il faut rester. 
I! ferma les yeux, caressé par la musique 

de cette voix. 
— Je resterai 1 dit-il. 

III 
Où s'entrevoit l'avenir 

Le sommeil de cette nuit lui fit du bien, fl 
se réveilla, le lendemain, de bonne heure, 
reposé, non encore en état de reprendre sa 
route, mais déjà prévoyant qu'un jour et 
une nuit de plus suffiraient à le remettre 
sur pied. 

U venait à peine d'ouvrir les yeux, lors-
qu'il entendit frapper doucement à la porte 
de la masure. 

— Entrez ! 
Et les deux jolies filles apparaissaient, 

souriantes. La blessée ne souffrait pas trop 
de son bras. C'était sa sœur, et nulle autre, 
qui la soignait. 

— Comment avez-vous passé la nuit ? 
— Bien. 
Elles semblaient heureuses de le revoir. 

Mais Philippe, tout à coup, fut frappé^ 
d'un pressentiupent.. 

Elles étaie»nt sœurs. Cela se voyait bierï 
qu'il ne leur eût rien demandé encore. Elles 
semblaient du même âge. Peut-être des ju-
melles ? 

Mais celles qui cherchaient étaient nées U> 
même jour aussi ? 

Est-ce que après tant de recherches h> 
fructueuses le hasard l'aurait justement COIH 
duit auprès des filles de Laurence ? 

Elles s'aperçurent de son hésitation. r~ 
Elles comprirent qu'il désirait leur deman* 

/der quelque chose : > 
— Vous avez une question à nous adres-

ser ? 4t 
— Oui. T 
— Parlez, monsieur. Vous êtes notre h<ôt<to. 

Nous sommes ici pour vous servir. 
— Je suis venu eh Corse pour y retrouver 

trois enfants au bonheur desquels mon père; 
s'intéresse... J'ai vainement demandé à Zi-
cavo, dans les vallées du Coscione, sur lesi 
pentes de l'Incudine, où ils demeurent... Per-
sonne n'a pu me lo dire. Peut-être serai-je 
avec vous plus heureux et pourrez vous mei 
renseigner ? '* 

— Comment s'appellent ces enfants ?. 
— Il y a deux jeunes filles, un jeune hom-

me. Us, sont frère et sœurs. Les deux jeunes 
filles sont nées le même jour ; elles se nom-. -
me.nt Claire et Diane... MU 

.JULES MARY. 

(La suite à demain.) 



w Plokeors 
k put pêolier la ni 

La population marseillaise, depuis la 
guerre, ne trouve eue difficilement, de pois-
son, d'abord parce cru'il est hors de prix et 
ou ensuite les marchés en sont presque dé-
pourvus. 

La vieille Méditerranée serait donc ' épui-
sée ? Non. Mais on ne peut plus y pêcher 
aux heures les plus propices. Nos vaillants 
pécheurs ne peuvent se livrer à leurs occu-
pations pendant la nuit. On craint de les 
voir collaborer avec les forbans qui guettent 
nos navires, alors qu'ils ne demandent 
qu'à gagner honnêtement leur vie. Ils sont, 
du reste, tout prêts à accepter la surveillance 
que l'autorité maritime croira devoir exer-
cer, quelle qu'elle soit. 

« J'ai dit, nous déclarait, hier, M. Airaudi, 

§résident fondateur de"" la Société coopérative 
es patrons pêcheurs, que mes collègues et 

moi sollicitions des gardes-pêche, des gen-
darmes même, pour suivre nos embarcations 
dans leur bésôgné. Que nous importe ?... Ne 
sommes-nous pas décidés à travailler en 
gens honnêtes pour qui rien ne compte, si-
non le devoir d'assurer le pain de nos en-
fants ?... i , -> 

« Que demandent les pêcheurs du golfe de 
Marseille ?... Qu'il leur soit permis de sortir 
la nuit. A la saison que nous allons pren-
dre, le poisson ne monte guère à. la surface 
tant que le soleil est sur l'horizon. Ce n'est 
que lorsque l'ombre 'arrive qu'il quitte les 
fonds, pour aller chercher sa pâture dans les 
zones supérieures. Et c'est lorsque le travail 
serait plus fructueux que nos pêcheurs Se 
peuvent travailler ». 

« Nous comprenons à merveille les raisons 
que l'administration de la Marine oppose 
aux demandes des pêcheurs ; elles sont de 
nécessité première puisqu'il s'agit de la dé-
fense nationale. Les sous-marins peuvent ve-
nir près de nos côtes et, tout autant pour les 
pêcheurs que pour la défense, il n'est que 
prudent d'empêcher tout contact. Mats nos 
pêcheurs s'éloignent peu du rivage : ils ont 
trop conscience de leurs devoirs pour méri-
ter une suspicion ; ils désirent seulement 
pouvoir exercer leur métier en des conditions 
meilleures, non dans l'intérêt seul, mais 
dans celui de la population. . . 

« Il est, en effet,. indécent, nous disait en-
core) M. Airaudi, de voir, dans un port de 
mer qui compte près/de , 600 barques de pê-
che le poisson atteindre les prix où nous le 
voyons Ce n'est pas dé notre faute, bien 
qu'on nous accuse de nous enrichir. Le pois-
son manque, parce que la pêche donne peu 
pendant le jour. Les marchands se l'arra-
chent à là criée et la marchandise étant 
rare, les prix montent toujours. Si on nous 
laissait la fa'culté de travailler pendant la 
nuit, on verrait immédiatement les prix flé-
chir, car là pêche serait abondante et tout le 
monde pourrait être servi. Nous gagnerions 
le double, la population paierait moins cher, 
tout le monde serait satisfait. 

< J'aime à croire que l'administration com-
prendra les raisons que mes collègues et mol 
lui avons données en faveur de la liberté que 
nous sollicitons. Il n'y a aucun risque à 
courir, puisque nous demandons à être sur-
veillés. La plupart de nous avons des enfants 
mobilisés et notre existence en est rendue 
plus dure. En nous facilitant, on permettra 
à la population de mieux vivre en dépen-
sant moins ». 

Puisque nous avions l'occasion de nous en-
tretenir avec le président de la Coopérative, 
nous lui avons demandé quelle était la si-
tuation de l'Association. 

t Elle est, excellente, nous a-t-il répondu. 
Elle compte 215 membres et, l'année der-
nière les coopérateurs ont fait 1.900.940 fr. 
d'affaires • la halle Vivaux a vu passer pour 
4 millions 35.000 francs de marchandises, 
car ies non-coopératsurs ont le droit de ven-
dre sur nos étals : ils soq> seulement exclus 
ides bénéfices de l'Association ». 

En , terminant, disons que nous croyons 
pouvoir émettre le vœu que l'administration 
de la Marine se rendra aux raisons que lut 
ont présentées nos pêcheurs et qu'elles les au-
torisera, en prenant toutes les mesures qu'elle 
croira utiles, à pêcher pendant la nuit. On 
lui en saura, gré surtout si, comme on l'af-
firme, le poisson devient d'un prix plus abor-
dable. — M. 

DE 9 HEURES DO SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

GÏAL 

u GUERRE m mm # — 
Sur le Front de Macédoine 

Gommsuiquâ officie! français 
Paris, 23 Février : 

Communiqué de l'armée d'Orient du 22 : » 
Activité d'artillerie intermittante à l'ouest 

du Vardar." ' . . ' .< j 
Les aviations alhaes ont exécute des foom-

fearcismetsts sur les cantonnements ennemis 
*, l'ouest de Demir-Hisar et mitraillé les dé-
fenseurs dos tranchées bulgares au sud de 
Gusvgueli. 

Le paiement «les allocations 
- Le paiement des allocations- de la période 
de 30 jours, du 17 janvier au 15 février, aura 
lieu demain lundi, de 9 à 16. heures, dans 
les perceptions-de la ville, suivant les indi-
cations ci-après : 

La perception de la rua de la République n=> 6, 
paiera les retardataires. , „, , , ..„ •«. 

La perception de la rua Clapier, 4, paiera les 

La perception de la rue de la Darse. 53, paiera 
tes retardataires. affii'... 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 1.751 à 2.000 des .3* et 4" cantons. 

La perception do la rue Sainte-Claire. 8. paiera 
du numéro 3.501 à 4.000 du 5" canton. . 

La perception de la rue Duguesclm. R. paiera 
du numéro 3.S88 et au-dessus du 8" canton. 

La perception de la rue du Coq, 17. paiera du 
numéro 6.001 et au-dessus du 7* canton. 

La perception de la rue Paradis. 118. paiera au 
numéro 4.001 à 4.500 du 9e canton. 

Avis anx Italiens 
Les sujets italiens réformés, en sursis d'ap-

pel ou en congé (Licenza) sont invités à se 
présente*, munis de leurs papiers militaires 
et de leur carte d'identité dans l'ordre sui-
vant, dans la sale du Conseil de révision 
(Préfecture), rue Sylvàbelle, de 9 heures à 
midi et de 2 h. à 5 h. 30 : 

Lundi 25 du. courant, lettres A et B, 
Mardi 26, lettres C, D, E. 
Mercredi 27, lettres G, H, I, J, K, L. 

' Un avis ultérieur fera connaître les dates 
de convocation des autres lettres. L'applica-
tion de la circulaire ministérielle du lar fé-
vrier entraînera l'arrestation, en, vue d'un 
examen approfondi de leur situation, de 
ceux qui ne se seront pas présentés aux da-
tes indiqdées; 

Exposition des pnotograpaies de Guerre 
C'est aujouird.'h.ui dimanche la clôture irrévoca-

ble de cette exposition. Elle sera ouverte sans in-
ter<rup.tion, de> 8 h. dn^matin à 6 'h. du soir. En-
trée, O fr. 50, au profit des œuvres municipales 
de la guerre. 

Pour nos prisonniers 
Demain luindi, à 8 h. 30, en soirée, au Femlna-Ci-

nénaa, et jeudi, en matinée, à 2 h. 30, au Kuisaal, 
iule Caiinebière, deux séances aiu profit des prison-
niers de guerre avec le programme de la semaine 
et projections lumineuses représentant la vie des 
prisonniers dans les camps de concentration. 

Nous sommes persuadés du succès de ces repré-
sentations qui attirent chaque fols un. nombreux 
public. Le Comité du Linge du Prisonnier. 76, rue 
de. Rome a pu se procurer de nouveaux groupes 
de tisonniers qui passeront sur l'écran. 

Nous ne saurions trop engager nos lecteurs à 
assister à ces représentations qui leur donneront 
un. aperçu de la vie de nos chers prisonniers dfet 
le sort est réellement digne de pitié. 

C'est donc contribuer à adoucir leurs souffrances 
que d'assister à une séance' de cinéma. C'est faire 
le bien en se récréant. 

Comité de seeours 
aux dockers mobilisés 

Le Comité nous cKMomniiniq.ue : 
Résuatats des versements de? o fr. 10 des doc-

kers, emsacheurs, charbonniers, chargeurs et dé-
balleurs de l'ailm. Bertrand (Intenri.), personnea 
de AL Rteu (débarq. des moutons), contremaîtres, 

, chefs d'équipes, pointeurs et autres qui savent 
faire le sacrifice des o fr. 10 sur leur journée de 
salaire pour les poilus. Du il au 24 février, l 872 fr. 
Distribué,, 2.S00 fr. 

De nos donateurs . MM. Darier de Rouf fia, hui-
lerie, 50 fr.; Victor Régis, huilerie, 20 fr.; Jau-
bert et Cie huilerie, 20 fr. ; Genuairy, entrepre-
neur, 20 fr.; Baron Eugène, 50 fr.; Lutaud, com-
missaire du gouvernement pour la Compagnie des 
Docks, 20; Rocca, Tassy, de Roux, huileries, 250 fr.; 
Gairbit et Lleuter, 25 fr. ; M. Schrameck. graryer^ 
neuir deMadagascar, 1.000 fr. Total, : 1.455 tr. 
Total des encaissements à ce jour : 126.941 fr. 

Nos remerciements pour les poilus. 
Nous venons de soumettre à M. Clemenceau, 

miuistr<?*ae la Guerre, président du Conseil et M. 
Leygues, ministre de la Marine, la situation dif-
ficile faites au Comité par les difficultés que nous 
prévoyons pour continuer les distributions à nos 
3.200 poilus et 700 prisonniers pour l'année 1918. 
Grâce aux généreux efforts ^de M. Bouisson, com-
missaire aux Transports Maritimes et à la Ma-
rin© Marchande, qui a bien voulu représenter 
nos intérêts, nous pouvons espérer prorihatoement 
une solution favorable à nos pressants besoins, 
patentons. 

Nos remerciements vont aussi à M. BergeoD. 
député, qui a eu l'amabilité do nous accompa-
gner dans toutes nos démarches ; à M. Poytral, dé-
pute dos Basses-Alpes et M. Estier Nicolas, ancien 
président «u Conseil général qui ont été pour 
nous, dans un moment de difficultés, de précieux 
auxiliaires, — Pour le Comité, Manot. 

Communiqué officiel 
Londres, 23 Février. 

Délogé de la région de Jéricho, l'ennemi 
s'est retiré au nofd de l'oued El .Auja ; il 
a établi des postes en terrain élevé sur la 
rive gauche oU septentrionale de l'oued El 
Auia, ainsi que vers l'Est, sur l'autre rive du 
Jourdain, où il occupe la tête du pont d'El-
Choraiye. 

La Question des Loyers 
Le projet au Sénat. — Le rapport 

d© M. Chéron 
Paris, 23 Février. 

M. Chéron a déposé vendredi son rapport 
et le Sénat discutera jeudi prochain, le pro-
jet de loi sur les loyers. 

Le rapport rappelle que le Sénat s'est tou-
jours efforcé de protéger le locataire mobilisé 
et le petit locataire se trouvant dans l'impos-
sibilité de payer les termes arriérés, mais 
aujourd'hui deux vérités apparaissent 
d'abord qui peut payer doit payer et, d'autre 
part, les petits propriétaires perdant leurs 
revenus par le fait de l'Etat, doivent être in-
demnisés. 

Analysant la loi sortie des délibérations de 
la Chambre, le. rapporteur constate qu'elle 
exonère tous les petits locataires mobilisés, 
réformés et réfugiés pendant la durée des 
hostilités i et les six mois qui suivront la si-
gnature de la paix ; qu'en outre, elle exo-
nère et qu'elle permet à tous les autres, s'ils 
ont souffert de la guerre, de faire régler leur 
cas par la Commission arbitrale. La loi in-
demnise les petits propriétaires jusqu'à con-
currence de 50 % des loyers, dont ils auraient 
été privés par les exonérations ; elle accorde 
enfin à tous les propriétaires des déductions 
d'impôts. • 

M. Chéron estime en terminant que c'est 
notamment par la création de l'habitation à 
bon marché qu'on résoudra le problème ac-
tuel. C'est pour faire cesser'une situation qui 
deviendrait insoluble, que la Commission du 
Sénat se prononce en faveur de la ratifica-
tion pure et simple du. projet Técemment 
adopté par la Chambre des Députés. 

L'Evasion âe Garros eî fie Marcbal 
CE QUE DIT LE PERE 

DE ROLAND GARROS 

Paris, 23 Février. 
Le père de l'aviateur Garros a fait à un 

rédacteur de l'a'gence Radio, les déclara-
tions suivantes : 

« Il s'est révélé, comme toujours, l'implaca-
ble exécuteur de sa volonté ; il nous a tous 
trompés, les Bocbes et nous-mêmes. Pendant 
sept jours, Marchai et lui ont traversé la 
moitié de l'Allemagne, marchant la nuit, dor-
mant dans la neige, n'ayant pour se nourrir 
qu'un peu de chocolat et ce qu'ils ont pu. 
trouver dans les champs et les forêts, où ils 
se cachaient le jour. 

« Marchai qui parle couramment l'alle-
mand a dû lui être d'un grand secours, car 
mon fils ne parle que l'anglais ; ils ont fran-
chi la frontière dans des conditions qu'il 
m'est impossible de vous révéler, afin de ne 
pas compromettre les personnes qui ont prê-
té leur appui aux deux évadés, et mainte-
nant j'attends mon fils avec la plus fébrile 
Impatience. 

« Je le connais trop pour ne pas savoir 
qu'il ne suivra que sa volonté, dès. qu'il sera 
en France, et que sa volonté l'entraînera en-
core à chasser les Boches ; mais j'aime mieux 
trembler pour lui en le sachant au front, que 
d'éprouver l'angoisse affreuse qui étreignait 
moin cœur depuis trois années. J> — (Radio). 

L'Explosion fl'i DIfipaMeJraseaig 
LES OBSEQUES DES VICTIMES 

Le Havre, 22 Février. 
En dehors des deux victimes de l'accident 

du dirigeable, l'enseigne de vaisseau Fleury 
et le maître radiotélégraphiste de Polini, il 
y a malheureusement à déplorer la mort du 
quartier-maître Julien, qui a succombé à la 
suite de ses graves blessures. -

Les obsèques des trois victimes ont eu lieu 
ce matin, à Ju heures, avec tout le cérémonial 
militaire. Au cimetière, des allocutions ont 
été prononcées par le capitaine de corvette 
Agrès, commandant les patrouilleurs, et le 
capitaine de frégate Gerstach, au nom de 
l'Aéronautique militaire. 

Sur le cercueil de l'enseigne de vaiiseau 
Fleury, un des rares survivants de la Pro-
vence, avait été épinglée la croix de cheva-
lier de la Légion d'honneur, décernée pàr le 
ministre de la Marine. 

Les Examens pool' l'Ecole navale 
Les admissibles aux épreuves orales 

Parts, £3 Février. 
Liste alphabétique des candidats autorisés 

à subir les épreuves orales du concours d'ad-
mission à l'Ecole navale en 1918 : 

MM. Ambiaiet, Antras, Ardet, d'Astier de la 
Vigerie, Barbe. Bayot, Barrault, Barrière, Bar-
noux, Bastard," Bazin, Bernard de Teyssis, Ber-
trand Roger, Bertrand Joseph, Besoux. Bissery, 
Blot, Bluzety, Boucher, Bourragé, Bouvais de la 
Fleuriaye, Bouvattier, Brancourt, Bredin, de Broc, 
Broudot, Brunhes, Caillot, Calloch, Carbonail, Ca-
ron, Cazaaave, Cîiallare, de Cevins, Champion, 
Chapuis Th., Cîiapuis Jean, Charasse, Chatellier, 
Gheimau, Cnerdel, Chevillotte, Chivaud, Colîflc, 
Corellou, Corlmat, Gros. 

Daililère, Davau, Delaire. Delbreilx, Dérif(udi, 
Deshayes, Domenjod , Dourver, Fabre, de Fayet 
de la Tour, Fleury, FUI, Fontaine Marcel, Fon-
taine Paul, Fortin, Foubert, de Francqueville, Ga-
voillen, Géli, Giraud Robert, Giraud Georges, Gi-
rard Goachet, Goyron, de Couyon, de Coipel, 
Gouzer, Grison, Guézennec, Guicliard, Guillard, 
Guimont, Guyot, d'Asnières, de Salin. 

Hamelto, Harnay, Hébrard, Héron de Villefosse, 
Hilly, Hourcade, Hud, Huet, Jourdon, Jozan, Juin, 
Lafeuille, Lainio, Lamy, Laulande, Lavigne, Le 
Blanc, Le Brix, Le Coz, Lecreux, Le Diberder. La 
Fournier, Le Nabec, Le Porz, de Lesquen du Pies-
sis, Catto, Loyer, Lyochon. 

Mandine, Mangematin, Marcanttetti. Marcoin, 
Marti, Martin, Le Martinet, ' .Marty, Mathieu de 
Boissac, Mastre, de Metz, Michaud, de Miniac, 
Mocquald, Marin, Marli, Manly, Mouneyrée, Mo-
giinard, iMoniclc, Maniais, Naudet, Micalan, Na-
murd, Palmi, Papillon, Pélissier du Rousas, pé-
gnin, Péroux, Pillet, Pinezon, de Pel, pissard, 
Pistolet, Plautié, Le Ponitavic. Pothler, Pouppe-
viile. 

Rjaybaud, Raymond, Roche, Rousselet, Roux, Sau-
nois, Schwartz, RobUlard, Septaus, du Tertre, Un>-
voas, Villant, Van Gaver, Verdier, Vidal André, 
Vidal Uréné, Viel, Wacogne, Wtdner, Vietzel, Ver-
dier, Romanp. 

Les •candidats ci-après, refusé* pat les Commis-
sions médicales, ont obtenu le nombre de points 
exigés pour être élu admissibles : Chanut, Clairet, 
Fort de Laharrière, Morteg. 

es combats aérions sur notre fron 
y- ' Ç ' ' 

4! appareils allais Mm m oeef jours 
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Paris, 23 Février. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officièl suivant : 

Aucune action d'infanterie. Bombardement réciproque assez violent 
au nord-ouest ds Bezonvaux et en quelques points de Haute-Alsace. 

AVIATION 
Du li au 20 février-, seize avions et deux ballons captifs allemands ont 

été détruits par nos pilotes de chasse, quatre autres avions ont été abattus 
par le tir de nos canons spéciaux dans la même période. En outre, vingt et 
un appareils ennemis sérieusement endommagés en combats aériens sont 
tombés dans leurs lignes. 

Svwvvvvvvvvvvvva'Vvvvvvvvvvvvvvv^^ 

lais 
23 Février, 21 Et. 30. 

Une tentative de coup de main enne-
mi, sur nos positions de»la cote 70, a 
échoué ce matin, avec pertes pour les 
assaillants. 

Un détachement allemand, qui atta-
quait, la nuit dernière, un de nos pos-
tes, au nord de Poelcappelle, a été reje-
té par nos feux d'infanterie, avant d'a-

voir pu aborder nos lignes. Nos pa-
trouilles ont ramené des prisonniers de 
différents points du front. 

Activité de l'artillerie ennemie au 
cours de la journée, entre Gouzeau-
court et la Scarpe, en différents points, 
entre Lens et Armentières, au nord-est 
et au nord d'Ypres. 

AVIATION. — L'activité aérienne, en-
travée hier par le mauvais temps, s'est 
réduite à quelques opérations de ré-
glage. 

se 
e Fron 

Les Allemands ont fait près de 10.000 
prisonniers, dont 2 généraux 

et 12 colonels 
Genève, 23 Février. 

Le comrnmiiqué allemand s'exprime ainsi 
sur les opératians du front oriental : 

THEATRE ORIENTAL. — En Estbûnie, nos 
troupes s'avancent vers l'est.. 

En Livonie, nous avons occupé Walk. 
En Ukraine, des troupes qui s'avancent au 

sud de Luck, ont atteint Dubno. 
En dehors de cela, les opérations suivent 

leurs cours. 
Le chiffre des prisonniers s'élève mainte-

nant à deux généraux, JZ> colonels, 433 offi-
ciers et 3.770 hommes. 

Déclaration de ïrotsky 
Stockholm, 23 février. 

On publie, de source maximaliste, l'inter-
view suivante de Trotsky : 

t On nous accuse, dit-il, d'avoir, ces jours 
derniers, changé l'orientation de notre politi-
que. L'accusation vient de ceux qui. ne com-
prendrons jamais ni le sens, ni le but do no-
tre action, ou de ceux auxquels 11 est avanta-
geux de faire comme s'ils ne comprenaient 
pas. Nous avons promis de faire tout ce qu'il 
est possible de faire pour la paix générale, 
et si elle paraît'impossible, de faire une pàix 
séparée. Nous avons promis que si nous n'ob-
tenions pas la paix séparée, nous lutterions 
jusqu'au but, et, que dans ce but, nous mo-
biliserons toutes Les forces et toutes les res-
sources du pays. 

« Nous réaliserons ce programme. A Brest-
Litovsk, nous avons refusé de signer le traité 
de paix et, en même temps, nous avons dé-
claré que,, nous abandonnerons la guerre et 
nous avons rendu le décret de mobilisation. 
Après cela, l'Allemagne, violant les condi-
tions de l'armistice de la façon la plus hon-
teuse, a commencé, sans avertissement préa-
lable, une attaque de bandits en différents 
points du front. 

« J'ai envoyé un message au "comte Czernin, 
lui demandant si l'Autriche-Hongrie se consi-
dère également en état de guerre avec la Ré-
publique russe. Nous n'avons pas reçu de ré-
ponse, n 

Les dernières nouvelles semblent indiscuta-
blement établir que l'Autriche-Hongrie ne 
prend pas part à la guerre et la presse alle-
mande attaque le gouvernement viennois, 
lui faisant ressortir qjie le gouvernement aus-
tro-hongrois est le premier intéressé à 
l'anéantissement du gouvernement bolcheviste 
parce'que, en d'autres termes, la conclusion 
de la paix, avec l'ancienne Rada de Kiew 
n'existe que sur le papier. 

Ainsi, c'est l'Allemagne qui a commenté 
l'offensive. Le motif en est notre refus de 
signer la paix, mais il va de soi que ce n'est 
pas à cause de, quelques signatures man-
quant au traité de la paix, que les Allemands 
auraient recommencé la»guerre. Leurs buts 
sont différents : Us ont été formulés dans le 
discours de Léopold de Bavière : « Ecraser 
la. révolution russe, rétablir la bourgeoisie, 
les gros propriétaires, et avec leur aide, ré-
tablir la monarchie. Ils ne doutent pas que 
les partis bourgeois en Russie, ne se mani-
festent leurs véritables alliés dans cette en-
treprise. Ils espèrent qu'en fin de ôompte, ils 
recevront l'approbation entière de la bour-
geoisie de tous les >pays. 

Bien entendu, si nous avions à notre dis-
position une armée en état de se battre, nous 
serions dans l'obligation de mener la guerre 
contre l'Allemagne, et de la mener en union 
avec le prolétariat allemand, qui s'éveille à 
la révolution. Mais nous n'avons plus d'ar-
rnée. Déjà, avant ie mois d'octobre, elle était 
totalement comme en état de rébellion ; 
elle était complètement désorganisée et épui-
sée et si elle restait encore aux tranchées pen-
dant ces quatre derniers mois, ce n'est que 
grâce au fait que nous avions commencé des 
pourparlers de paix à Brest-Litovsk et que la 
foule vivant aux tranchées vit devant elle 
une issue possible à, sa situation. Nous ne 
pouvions pas. dans nos décisions, ne pas 
compter avec ces tristes réalités des choses. 

L'organisation de la défense 
et la mission française 

Pétrograde, 21 Février, 21 h. 
(Retardée en transmissionj. 

A la fin de l'après-midi, le Conseil des 
commissaires paraît fermement résolu à la 
résistance et a fait pressentir déjà la Mission 
militaire française pour l'organisation de la 
défense. 

L'Autriche est prête à conclure la paix 
Râle, 25- Février. 

D'après des nouvelles de Vienne, le comte 
Czertnin a envoyé le radiotélégTamme sui-
vant à M. Trotsky : 

« En réponse à la' demande que vous avez 
adressée officiellement le 18 du courant, j'ai 
l'honneur de vous communiquer que l'Autri-
che-Hongrie, de concert avec ses alliés, est 
prête à conclure les' négociations de paix 
avec la Russie. » 

Les Etats-Unis at les Neutres 
Un accord avec la Norvège 

Washington, 23 Février. 
L'Amérique et la Norvège sont arrivées à 

un complet accord économique. La Grande-
Bretagne et la France participent à cet ac-
cord, dont les termes n'ont pas encore été 
publiés., 

( 

Le département de l'Information Publique 
annonce que le vapeur norvégien Kim a 
reçu l'autorisation de partir pour la Norvège 
avec un chargement de tourteaux. Cette dé-
cision a été prise eu égard au fait que les 
négociations avec la Norvège étaient arrivées 
à un point où seule la rédaction de l'accord 
restait à élaborer. 

La Conférence socialiste 
de Londres 

M. Henderson dit que la Conférence 
a été couronnée de succès 

Londres. 23 Février. 
M. Arthur Henderson a présidé le lunch of-

fert aujourd'hui par le parti travailliste bri-
tannique et le Congrès des Trade Unions 
britanniques aux délégués assistant à la Con-
férence ouvrière socialiste interalliée. Après 
avoir souhaité une très cordiale bienvenue 
aux délégués, M. Henderson a dit que la se-
conde conférence touche à sa fin et il n'hé-
sité pas à déclarer que la Conférence a été 
couronnée d'un succès égal à son caractère 
unique. Les délégués peuvent se féliciter eux-
mêmes de ce que, comme suite aux conversa-
tions préparatoires de Paris, et des quatre 
jours de la Conférence de'Londres, les déci-
sions auxquelles est parvenu le parti tra-
vailliste anglais, le 28 décembre, aient été 
agréées en substance par les représentants 
des partis ouvriers et socialistes alliés à la 
Conférence. 

« Permettez-moi d'expliquer en quelques 
mots ce que ces propositions représentent. 
Elles soutiennent l'établissement d'une Ligue 
des nations sur une base ferme, fournissant 
à tous les peuples des pays participant à 
cette ligue, les moyens de coopération inter-
nationale pour atteindre le désarmement et 
éviter des guerres futures. 

« En prenant ces décisions, la Conférence 
interalliée se décharge en faveur absolue de 
la liberté et de l'intégrité de la Belgique, de 
la Serbie, de la Roumanie, du Monténégro, 
et tout autant que cela nous concerne, tous 
autres changements territoriaux doivent être 
basés èur la justice et le droit, et doivent ten-
dre au maintien permanent de la paix mon-
diale. (Applaudissements) : 

M. Henderson ajoute que, pour ce qui con-
cerne les principes vitaux contenus dans les 
décisions, ils représentent un minimum irré-
ductible. 1 Aussitôt que ces principes vitaux 
seront assurés, les délégués désirent repren-
dre complètement les rapports internatio-
naux. Nous répudions tout essai d'établir un 
boycottage économique. Nous sommes oppo-
sés à tout effort tendant' à isoler l'Allemagne 
financièrement ou économiquement. Par nos 
propositions, nous visons sérieusement à la 
paix comme sécurité et garantie des peuples, 
et les peuples eux-mêmes doivent en être les 
garants. » 
La conférence décide d'envoyer 

une délégation aux Etats-Unis 
Londres, 23 Février. 

La conférence ouvrière interalliée a décidé 
aujourd'hui d'envoyer an Amérique une dé-
légation des nations alliés représentées à la 
conférence, en vue de conférer avec le prési-. 
dent M. Wilson et M. Gompeirs, sur l'attitude 
du parti travailliste américain à l'égard de la 
guerre. 

otismarine 
Récompense an vapeur 

« Géaéral-Galliéni » 
Paris, 23 Février. 

Le ministre de la Marine a décerné un té-
moignage de satisfaction au vapeur Général-
Galliéni, pour la discipline et le calme dont 
ont fait preuve l'équipage et les nombreux 
passagers qui se trouvaient à bord de ce 
navire lorsqu'il fut torpillé, sans succès, à 
deux reprises, dans la matinée du 23 janvier 
19Î8, au large de Marseille. 

Le 'transport Drôme venait de couler sur 
une mine et "plusieurs bâtiments de patrouille 
s'efforçaient d'assurer le sauvetage des nau-
fragés, rendu fort difficile par l'état de la 
mer, très grosse et couverte de débris ; sur 
ces entrefaites, un torpilleur d'escadre qui 
suivait la Drôme ayant vu un patrouilleur et 
un grand voilier se diriger vers la région 
supposée minée, accourut au-devant d'eux en 
leur signalant le danger. 

L'escorteur du Génêral-Galliéni vira de bord 
aussitôt en lui prescrivant de le suivre ; 
pendant que le vapeur exécutait cette ma-
nœuvre, un sous-marin lui lança une torpille, 
heureusement aperçue assez tôt pour être 
évitée d'un adroit, et rapide coup de barre, 
auquel le navire obéit instantanément ; puis 
le Génêral-Galliéni s'éloigna à toute vitesse. 

Cependant, peu après qu'il eût été obligé 
d'infléchir sa route pour ne pas trop se rap-
procher des petits fonds, l'ennemi, toujours 
en plongée, l'attaqua de nouveau ; la tôrpiîle 
fut encore vue à temps et l'habileté de ma-
nœuvre du lieutenant de vaisseau auxiliaire 
Bantoux sauva une seconde fols son bâti-
ment, qui entra bientôt dans I9 port de Mar-
seille. 

des Contrats d'assmoes 
Paris, 24 Février, 1 h. 50. 

Le Journal Officiel publie ce matin un dé-
cret prorogeant pour une nouvelle période de 
trois mois les contrats d'assurances, de capi-
talisation et d'épargne. 

Commuaipé officiel 
Rome, 23 Février. 

Le commandement suprême fait le comtnu 
niqué officiel suivant : 

Sur tout le front, la lutte d'artillerie 
a été modelée et les groupes explora-
teurs ont été assez actifs des deux côtés. 
Des patrouiEes anglaises ont fait quel-
ques prisonniers. Un détachement en-
nemi qui tentait de s'emparer d'un de 
nos petits postes au fond du val Brenta 
a été rejeté après un vif combat. Un 
avion ennemi a été abattu par un de 
nos aviateurs près de Cismon. 

Deux autres atteints par des aviateurs 
anglais sont tombés à l'est de Salga-
redo. 

La réponse aux déclarations austro-
allemandes. — La Conférence 

d© Versailles. — Ce que 
veut l'Italie 

Rome, 23 Février. 
La Ç/iambre discute les communications 

du gouvernement. 
M. Sonnino fait la déclaration suivante : 
Dans la cLemière TéUinion ûo Versailles, le Con-

seil suprême do guerre a remarqué qu'il n'avait pu 
trouver, dans les rétentes déciaraUons <lu chan-
celier aUeœand et du ministre des Affaires étran-
gères austro-hongirois, rien rjui s'approchât des con-
ditions modérées formulées par tous les gouver-
nements alUéfi, <la sorte çru'U' a considéré que son 
seul devoir immédiat, était d'assurer la continua-
tion tenace de l'effort militaire allié. 

Afin de sa rendre bien compte de la justice de 
ces conclusions, il ne sera pas inutile de donner 
un coup d'ceil rapide sur quelques-unes des pro-
positions exposées par le comte HertUng et le 
comte Czernin, le 24 janvier, devant leurs Com-
missions parlementaires respectives. L'un et l'au-
tre ont soigneusement évité toute déclaration pré-
cise et positive au sujet des questions territoria-
les concernant la paix future. Leurs affirmations 
ont été simplement la négation absolue de. toute 
concession touchant l'intégrité des deux empires et 
de leurs alliés. 

L'un et l'autre ont fait, d'abondantes et élastiques 
déclarations dans lesquelles lis sa sont déclarés 
d'accord avec le président Wilson. 

En ce qui concerne la manière dont, pratique-
ment, ies empires centraux interprètent leur pro-
pre adhésion aux principes (lu préskient Wilson, 
a« sujet du droit des peuples, à disposer de leur 
sort et à la renonciation à toute annexion, nous1 

en avons eu un exemple éclatant à l'occasion de* 
négociations de Brest-Litovsk, soit pour la Lithua-
nie, l'Esthonie, la Courlande, soit pour les popu-
lations polonaises dans la paix avec l'Ukraine. 

• Nos adversaires lancent leurs déclarations con-
cernant la paix sur leuir acceptation mal définie 
de quelques idées générales émises par des hom-
mes d'Etat de l'Entente, comme permettant de 
fixer, dans l'avenir, une meilleure basa do paix, 
mats ils opposent, au contraire, un refus absolu 
à la solution des problèmes précis et bien définis, 
qui ont été la causa évidente do la guerre ac-
tuelle, et qui, s'ils n'étaient pas résolus, consU-
tueraient un danger constant pour la stabUitô de 
la paix. 

Nous sommes toujours prêts à discuter avec nos 
alliés toutes les propositions de paix ayant un 
caractère sérieux et sincère, mais nous ne pouvons 
pas entamer des négociations de paix sans avoir 
aucune assurance des conditions proposées par nos 
adversaires et acceptées par eux. 

Depuis 1916, l'Allemagne basa son jeu sur la dé-
sagrégation de l'alliance de ses adversaires et sur 
son action peur provoquer l'écroulement inU>rieur 
des Etats adve'rses : cela lui a réussi en Russie ; 
maintenant eUe envisage l'Italie, où elle compte 
que si les négociations de paix étaient entamées, 
on ne pourrait pas reprendre les hostilités, quelle 
que fussent les conditions imposées, à cause de 
l'affaiblissement que l'illusion de la paix pro-
chiune produirait sur l'âme populaire. 

L'écrivain allemand Hermann Qosermel&er, dans 
urne lettre publiée dans un journal libéral suisse et 
adressés au prolétariat, esquisse dans ces termes le 
plan politique du comte Hertling au service de 
l'impérialisme allemand : susciter»- partout la ré-
volution afin de paraître ensuite dans les pays res-
tés sans défense comme un sauveur de la société 
et se faire payer par la bourgeoisie, en proie a la 
terreur, cett efonction de sauveur par de* cessions 
de territoires. 

Il cite comme preuve ce qui arrive en Russie ; 
malheureusement, l'ennemi est secondé et incons-
ciemment sur le terrain même de l'Entente en 
cotte action perfide par beaucoup d'éléments qui ne 
se rendent pas compte que lo problème le plus 
grand aujourd'hui, pour la cause do la liberté 
et de la démocratie consiste à empêcher, par la 
victoire des armes, la réalisation des rêves teuton-
nlçmcs d'empiétement et de'domination universelle. 

Cfte fois à la Chambre, une campagne sournoise 
a essayé d'insinuer que les aspirations italiennes 
étaient Inspirées par des conceptions impérialistes 
antd-démocratigues, anti-natton2les, etc. U n'y a 
rien do vrai dans tout cela. Nos revendications 
vis-à-vis "Qe l'Autriche-Hongrie répondent à une 
doubla conception ethnique et de sûreté légitime 
par terre et par mer. 

Les raisons ethniques sont évidentes en elles-
mêmes et consacrées par l'indomptable âme ita-
lienne des terres irredentes. Les raisons de sûreté 
légitime par terra et sur mer, sont tout aussi évi-
dentes. Là où il s'agit de populations ayant un 
caractère mixte, une délimitation équitable peut 
être obtenue seulement au moyen de concessions 
mutuelles et de sacrifices réciproques, sous peine 
de créer un état de choses amenant des conflits 
futurs. 

C'est de cette conception que se sont inspirées 
les revlendications italiennes qui, selon not^e 
conviction, sont "Ce nature à assurer dans l'ave-
nir une collaboration pleine de confiance sur le 
terrain politique ot économique qu'il est de l'in-
térêt vital de lltalie et des nationalités yougo-
slaves, de placer sur des bases inébranlables. 
Nous aspirons seulement à ce minimum de sûreté 
des frontières nriiitaires. qui est la condition 
imprescriptible de la liberté et de l'indépendance 
politique, rendant possible en même temps, le 
désarmement normal et le développement pacifi-
que de nos ressources, sans la préoccupation con-
tinuelle des empiétements et des surprises d'au-
trui. Nous ne demandons aucune situation pri-
vilégiée pour une offensive quelconque, mais sim-
plement les conditions indispensables pour notre 
sécurité raisonnable. 

Quant à la Miditérrannée Orientale, je ne puis 
^ue répéter ce <fue j'ai dit déjà autrefois : Nous n© 
poursuivons pas des buts impérialistes; nous no 
vouions que, vds à vis les agrandissements éven-
tuels d'autrui, comme résultat de la guerre, on 
maintienne l'équilinre des forces, parce qu'une 
Italie amoindrie dans sa situation de puissance 
méditerranéenne serait fatalement acheminée à sa 
déchéance politique dans le concert des puissances. 

On a voulu ici s'élever contre toute aspiration 
tendant à l'équilibre dos forces, comme si un cer-
tain équilibre des forces n'était pas la condition 
essentielle pour la constitution sincère et l'effi-
cacité pratique de la ligue des nations : naturelle-
ment, l'équilibre des forces ne doit pas être obtenu 
arbitrairement ou par coercition avec le sacrifice 
de qui que ce soit. 

Quant à l'Albanie, je rappelle mes déclarations 
;\ fa Chambre, du 20 juin : Nous soutenons l'indé-
pendance de l'Albanie conformément aux principes 
généraux du respect des nationalités et du droit 
des peuples à décider de leur sort, qui inspirent nos 
alliances et pour le triomphe desquels nous combat-
tons cette âpre guerre avec les nations libres du 
monde; mais lé sort do l'Albanie suscite un In-
térêt spécial ©n Italie, car il est entièrement con-
nexe avec l'assiette générale de l'Adriatique, qui 
est pour l'Italie une question vitale, de même que 
notre possession directe et sûre de Valona et de 
sou territoire. 

¥oio lia l'ordre du leur de confiance 
Après les déclarations du geuvernement, 

M. Saute Nofrio propose l'ordre du jour de 
confiance suivant : « La Chambre approuve 
les communications du gouvernement et 
passe à Tordre du jour. » 

A l'appel nominal, cet ordre du jour est 
adopté par 3-50 voix contre 44. 

s^r\s-s">.* 

La Solde des Sois-Olfieiers 
à Solda mensuelle 

Paris, 23 Février. 
M. Henry Paté, député de Paris, vice-prési-

dent du commissariat aux effectifs de l'ar-
mùe, vient d'écrire au président de la Cham-
bre pour l'informer qu'il désirait poser au 

sous-secrétaire d'Etat à la Guerre, une ques-
tion au sujet de l'instruction ministérielle duc 
15 février dernier relative k l'augmentation 
temporaire do ïa solde et des indemnités des 
sous-offleiers à solde mensuelle, instruction; 
qui ne lui dorme pas satisfaction, et qui, se-; 
Ion lui, n'est pas conforme au vote du Parle-
ment. . 

m Ëmmmm COURS 
Une arrestation sensationnelle 

Paris, 23 Février* 
M. Priolet, commissaire du camp reIran* 

chè de Paris, accompagné de son secrétaire^ 
a quitté ce malin à 10 heures son cabinet* 
H n'y était pas encore revenu à 4 heure dsi 
l'après-midi. 1 

A'otts croyons savoir, dit l'Intransigeant,, 
que le magistrat a procédé à une importante 
opération sur laquelle le plus grand secret 
a été observé. 

On prétend môme qu'il s'agit d'une arres* 
talion sensationnelle. 

Paris, 23 Février.-
A propos du bruit d'une arrestation sen-

sationnelle, l'Heure pucsie l'entrefilet sui-
vant : On avait dit qu'elle allait prendre lec 
voile. On avait dit aussi qu'elle était a», 
train de perdre la vue. Peut-être fallait-il 
voir entre ces deux faits-là une relation de, 
cause à effet. Les théologiens n'enseignent-
iis point qu'il ,îaut avoir clos les yeux sur le 
monde' pour apercevoir le visage de, Dieu î 
La guerre l'avait fortement remuée. Pouvait-
elle prévoir, quand elle acceptait les hom-
mages d'un attaché d'ambassade allemand 
à Paris, en ce théâtre des Variétés où elle; 
régnait, que, quelques années après, ce se-
rait l'invasion î Pourquoi prétendre à plus 
d'imagination de la part d'une femme de 
théâtre que d'un politicien ? L'ancien atta-
ché d'ambassade est devenu ambassadeur; 
d'Allemagne à Stockholm. De la Touxaina 
où elle s'est Téfugiée pour le moment, a-t-ella 
entretenu un commerce quelconque avec lui, 
et quel commerce 1 Voilà ce que nous ne 
tarderons pas à apprendre. 

x t'affaire Charles ïïumbert 
Paris, 23 Février. 

Le lieutenant Roncloux a chargé M. Priolet' 
d'opérer des perquisitions en vue de saisir 
dés papiers et des documents ayant trait à 
l'information ouverté contre le sénateur Char-
les Humbert au Journal. Ces mesures ont été 
pratiquées au domicile de M. Henri Letel-
iier, directeur du Journal, et aux différents 
domiciles de M. J. Mouthon, à Paris et à Ert-
ghien. 

1 Des'opérations du même genre ont été effec-
tuées chez d'autres personnalités. 

L'afiaire Gniibeanz 
Paris, 23 Février. 

Le général Dubail vient d'ordonner l'ou-
verture d'une information pour intelligence 
avec l'ennemi, contre M. Henri Guilbeaux, pu-
bliciste. C'est le capitaine Bouchardon qui a 
été chargé de cette enquête, qui s'ouvre con-
tre M. G.uilbeaux, réfugié en Suisse. 

lis Commissariat 
m Transports maritimes 

UN COMMIS ARRETE POUR VOLS 
AU PREJUDÎCE DE L'ETAT 

Paris, 23 Février. 
Sur la plainte de M. Bouisson, commissaire" 

aux Transports maritimes et à la Marine 
marchande, un commis de ce service nommé 
Tavan, a été arrêté, aujourd'hui, sous l'in-
culpation de vols au préjudice de l'Etat. 

igss frasas 
wm mi «ES OCCUPE 

Paris, 83 Février. 
M. Pichon a été avisé que les colis et cor-

respondances destinés aux 600 otages français 
déportés en Russie occupée doivent être 
adressés au camp de Heilsbêrg (Prusse orien-
tale). 

Corrospandànsas partes 6n 1er 
Paris, 23 Février. 

M. Clémentel nous communique la note sui-
vante : -

« Les correspondances pour ^'Algérie et la 
région d'Oudjda, déposées à la poste, du 23 
au 29 janvier, inclus, peuvent être considé-
rées comme perdues en mer. » 

. .n 

Société contre la vie chère. — Assemblée géné-
rale, aujourd'hui, à 10 heures, 564, rue d'Endoume. 
Présence indispensable : Compte rendu des délégués 
de la Fédération; mesures urgentes à prendre. Les 
élus sont invités. 

Rallye Marseillais. — Assemblée générale au-
jourd'hui, à i heures, boulevard Dugommier, 11 a< 

Paris, Î3 Février. — L'intérêt de la séance d'au-
jourd'hui est certainement nul par suite du man-
que d'affaires. Il faut noter toutefois la bonno te-
nue de nos rentes et la résistance de la plupart dea 
actions de nos grands établissements de crédit et 
les actions et les obligations de nos chemins d» 
fer. Malgré quelques réalisations sur le groupe 
russe, c'est toujours la même tendance- nouveî'e 
baissa des fonUs et irrégularité des valeurs indus-
trielles et pétrolières. A l'annonce de l'accord! 
franco-brésilien on recherche surtout les obliga-
tions ayant des intérêts en reiàrd à toucher Ert 
lin mot ce groupe est demandé. Le dernier hilare 
de la Banque cte France, au 21 février, présente 
une augmentation de 'près do un million et demi 
de francs dans l'encaisse or et une antre de 165 mii-
lions, dans les billets au porteur en 'circulation , 

ILS BRILLERONT VITE ET SAKS EFFORT 

REMERCIEMENTS 

M. et M- Celestm Arnaud, instituteurs, et 
leurs familles, remercient leurs amis collè-
gues et connaissances de leurs témoignages 
de sympathie à l'occasion du décès de M. 
..rïNAUD Joseph, leur, père, beau-père, oncle 
Gt cllilÔ. 

AVIS DE MESSE 

La messe pour le repos de l'âme de M. 
Pwre LAUZET sera dite demain lundi 25 fé« 
vrier a 11 heures, en l'église Notre-Dame-du-
Mont. La famille a l'honneur d'en faire part 
à ses parents, amis et connaissances. 

AVIS DE DECES 

La direction et le personnel de la Mante-
facîura de Chaussures au Midi (anciens Eta-
blissements B. Bensa) ont l'honneur de faire 
part du décès de M. PONTET Aimé, con-
cierge, survenu le 23 février. L'inhumatiofll 
aura lieu le 24 février, à 2 heures. 

M. Lucien Zara • M" veuve Victorine Map. 
tin ; M. et M- Centanino • M. et M""1 Luchesii 
et leurs enfants ; les familles Borrély, Paon, 
Gassend Atibert (de Digne), Zara et Mondoni 
(tie La Ciotat), font part à leurs parents et 
amis de la perte cruelle qu'ils viennent-
vlSr„0UVe:r en la P^sonne de M" Joséphina 
ZAKA, née MARTIN, leur épouse, fille, sœur,, 
belle-sœur, tante, cousine et alliée, à i'â<*e 
de 4a ans, et les prient d'assister à ses ob-
sèques qui auront lieu aujourd'hui diman-1 

me, à 2 heures du soir, rue Nicolaï, 3 a 
(Bompard). * 

Les familles Sirand et Dumas onf la don--
leur de faire part de la perte cruell» 
quelles viennent d'éprouver en la personne; 
de M™ veuve SIRAND, née DUMAS leur; 
grandmère sœur, belle-sœur, tante, côusinei' 
et alliée,, décédée le 23 février. Les obsèques 
auront lieu aujourd'hui dimanche, à 4 heu-
res 30 du soir, avenue d'Arenc, 11. Le présent 
avis tient heu de lettre de faire part. 

Les obsèques de M. COSTA François p»i 
tron pécheur, auront lieu aujourd'hui à 
9 heures, rue Servian, 10. Les' parents' et 
amis sont priés d'y assister. 
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ueusRe ou jvnr u HORS ootteoufis 

Le bandage GLASER guérit la Hernie. C'est 
l'affirmation de tons ceux oui, affligés de 
hernies, furent guéris, irrace à la méthode 
rationnelle et curatlve du célèbre spécialiste 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu-
ment sans ressort ; il maintient les hernies 
les plus fortes et les plus anciennes, les réduit 
et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en est îait 
gratuitement. 

Allez tous voir cet éminent praticien & ■ 

j$ÉNice( 24 février, notel Moderne, 51, avenue 
swp- de la Gare . 

Grasse, 25 février, îlôtel Muraour. 
Cannes, 2G, hôtel de l'Univers. 
Menton, 27 février, hôtel de France et des 

Vovageurs. . • - - -
r.^.SîSEïLLE, 28 février et 1- mars, hôtel des 

Négociants, cours Belsunce. • 
ftWes, 2, hôtel du Forum. 
Aix, 3 mars, hôtel de la Mule-Noire. 
Cavaîlion, 4, Grand Hôtel Moderne. 
Vaison. 5, hôtel du Commerce. 
Avignon, 6 mars. Grand-Hôtel. 
Orange, 7, hôtel des Postes et Princes". 
Portais, 8, hôtel du Cours. 
Urès, 9 mars, hôtel Béchard. 
Nîmes, 10, bôtel de l'Europe et Provence. 
Alais, 11 mars, Grand-Hôtel. 

Brochure franco sur demande à M. 3. GLA-
SEB, 63. boulevard Sébastopol. à Paris. 

CEINTURES VENTRIERES POUR DEPLA-
CEMENTS DE TOUS ORGANES. 

Inouï et Hervel 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET CE-

| VANTS INCASSABLES 

h lïmm Tailleur j gïs iŒZ&fêo 
MARSEILLE ( Bdde la Madeleine , 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

LE HA! 
Piscine. 14 allées 

-Bains. Bain de vapeur, 
Massages. — Douches. 

Meilhan. Prix modérés. 

ECKAKE USS 1918 

Le Crédit Coimreiai È mm 
11, rue Sajnt-Ferréol, Marseille 

achète dès maintenant sans frais ni commis-
sion et avec une prime intéressante les cou-
pons des valeurs suivantes : 

Argentins 4 % 18S8-1909. 
Danois 4 % 1912. 
Grec 5 % 1914. 
Hollandais 4 % 1396-1898. 
Norvégiens 3 1/2 % 1895. 
Suédois 3 1/2 % 1890-1911. 
Suisses (Chemina de Fer Fédéraux, villes 

diverses). 
COUPONS DIVERS (le consulter) 

En BQ couchant 

Un seul GRAÏM 

de la SOURCE 
Effet certain au réveil 

3 fr. la boîte (impôts compris). Toutes 
Pharm. ou franco contre mandat de 3 fr. & 
Etablissements MIRATON,. à Châtel-Guyon. 

EPILEPTIOUES 
MAINTENANT VOUS GUERIREZ 

N'HESITEZ PAS à demander aa Laboratoire 
dn Sud-Est à Saint-Priest (Isère) Us preuves 

B gratuites de la paérison de L'EPILEPSIB et 
B MALADIES MfnVEUSES même désespérées.. 

duDoctsarCHALS 

Poudra de Riz LIQUIDE t 
Fait Disparaître Les S^lOl_, 
avosla a&m facilitd Qaals.goaais aïacB ES trait de crajou. 

yffifRâwittoetw K8ni»ate,itaiBMri<a etGransis Kanasins. 

EXTRAIT 
DE 

Procédé Bi-cveté 

VlLLENEUVE-LES-AVIGfoON (Gard) 

DE 
Succursale de Barssilla, 69, rus St-Ferréol 

Paie sans frais fous Im «POIS 
à iKSfEâHSE -DE IMS 

UN MOIS SUFFIT POUR GUËKÎIV 
AVEC UN TRAITEMENT 

W P ■ ■■■ -w ■ — exclusivement \éfcr<Hol 
toutes (os ms-i&dtos ds ta Fcav et "'ces du sa.if. 

ECZEIL liLCiRES HIIOIEIX 
fiBAVES ET ANCIENS PEPUTES INCU P.ASl CG 
Soulagement immédiat ois ta prenueie&ppitcallon 
OneuentVé^tal et Méthode f»° lonti e 3.85 
;Labor.&!'iii!i6f AKi.T.Scettcr 72 BleBdecQucsfr.deS.) 

©amendas MONTRES 
BIJOUX et ORFEVRERIE 

s G.TRIBAUOEAU WIBEMIWM 
Six IV Prix 25 UMaillu d'Or sa CvfJiVttfs. 
i, volcrvatoire. FSAKCO TARIF IllflSTRE. 

T*r£l»iii&e du Travall 
vw On demandé vm commise pour la chaus-

sure au Modéra' Chausseur, SO, rue Paradis. Prersé, 
vw Ouvriers papetiers eorut demandés, papeterie 

de Samt-Manst. S'y adresser. 
vw Ajusteurs, tourneurs, serruriers, chaudron-

niers, sont demandés, bonne paya. Usine Massilia, 
chemin des Aygalades. 

vw On demande ouvrières pour le dehors; pan-
talons drap, 1 îr. 50. On paie chaque jour, 2S, rue 
Consolât. 
- vw Mécaniciennes pour atelier (maehines à mo-
teur), pouvant gagner 6 fr. à s fr. par jour et .pan-
talonnières à domicile, demandées, 63, ru» Ferrari, 
magasin. 

vw On demande une bonne ouvrière repasseuse, 
mie Thubaneau, 29,- magasin. 

vw On demande do bonnes ouvrières corsagi&res, 
Juplères et des demi-ouvrières et une apprentie, 
chez Rouf, au Progrès. S'adresser 27, rue Vacon, 4°, 
Mme Cros. 
vw On demande une ouvrière réf., 111, rue Pa-

radis. 

«feston isaiisae 
Un homme globéoliaS'. 

en vaut deux 

Abrège tes convalescences. 
Augmente ta force de ViVre.\ 

Permet la résistance ans maladies. 
Guérit l'anémie, la faiblesse, 
l'épuisement, le surmenage. 

L'OPINION MEDICALE : , 

tsi 3e puis affirmer crue le Globéol abrège notablement la convales-
cence, et cela s'explique aisément. Mais, d'une façon générale, on 
peut dire'.qu'il représente le spécifique l?ar excellence de toute 
maladie de langueur. C'est un tonique de premier ordre qui, con-
trairement aux excitants habituels, manifeste une action réellement 
utile et persistante. Il abrège la convalescence et augmente, pour 
ainsi dire, la force de vivre, dont tout le secret réside, nous l'avons 
vu, dans le soutien des conditions essentielles de résistance 

C'est pourquoi nous prescrivons les cures de Globéol à la plupart 
de nos malades, "cette médication ne rencontrant aucune contre-
indication ot permettant une lutte efficace contre la déchéance 
hématogénlque.; D'Etienne CBUCEANU, 

Ancien interne à Paris. 

Tontes pharmsc-.cs et Etablissements Châtelain, 2, rue de Vaienciennea 
Paris. Le flacon, franco, 7 fr. SO. Les trois flacons, franco, SO francs. 

■.^■■■^:'. 

énergique antiseptique urinaire 

AUCUN OANOtR.HÈME A MAt/TE OOSE 
MALAOIE5 DES VOIES URHNAIRE5 
.OLCNNORpAGlE, ALBUM1NCIHIE 
CYSTITES . NÉPHRITES 
PROSTATITR'S . PXORlC 

EJAT3 At&US 
IftCWiUU i f»« JOUR *UI 1Z?AS 
ÉTATS CriRONiOUCi 

OtSinPSCTÎ 
OÉt ONorsT IONMC 
1T 'BAJÎU^ir L£A 
ttO'EA UftirtAJRL» 

LES ETABLISSEMENTS CHA.Tf.LAIN 
26?'-" Rue de Vaiencienr.ei. PARIS'fronce» 

i 

L'OprNION MEDICALE : 
ft siiflit donc pour seul et unique traitement par la nouvelle méthode 

de prondro, au début de chaque repas, iusqu à complète guérison, rje 
15 a 20 capsules de Pagéol dans les 24 heures ; quantités qui s'abais-
sent des deux tiers dans les états chroniques. Les résultats ne se.font 
pas attendre , ils sont tels que, vraiment, U serait bien difficile de vou-
loir exiger davantage, et qu'il paraît toutà fait iinpossihle do pouvoir 
véritablement faire mieux.

 D
- HENRY LABONNE. 

de la faculté de i'.-ms, licencie et-JcienccA, 
médecin cpcclaliste. « Marseille. 

Laboratoires de l'UroiIonal, 2, rue de Valenciennes, Pans. La demi-boflo 
franco 6 Ir. GO ; la grande boite, Iranco 11 francs. 

vw On demande des i.ibatteuses capables pour 
la linission de la vareuse en drap, bien payé, rue 
de la Darse, 3, 3* étage. 

vw On demande ouvrières, demi-ouvrières, ap-
prenties modistes et jeune homme pour COUTSSS. 
Simoncelli, 7$ rue des Minimes. 

vw Tourneurs, mécainictens, sont demandes, rue 
Montaux, 100, avec références. 

vw Dentiste demande apprenti mécanicien, pré-
senté par ses parents, 2, cours Belsunce, premier 
sur entresol. 

vw On demande un petit coursier à la drogue-
rie Pàou, rue de l'Académie, 0. 

vw , Demi-ouvrière et apprentie dégrossie eoi-
setiôrei demandées, 33, rue Grignan, au 3'. 

vw On demande jeune homme 15 à 10 ans, pour 
écritures et courses. Juvenal, 16, rue Colbert. 

vw Mécanicien connaissant macliincs ot affûtage 
scies, demandé, Usine G-enln, rfaco du 4-Septembre. 

vw On demande une jeune fille pour garder un 
magasin. S'adresser rue d'Aubagne, 49, Aux Gale-
ries Marseillaises. 

OFFICE DEPARTEMENTAL do placement gratuit 
des Bouches-du-Rhône. — On demande pour Mar-
seille : de. bonnes domestiques; des stoppeuses et 
ouvrières confectionneuses; une chemisière pour le 
civil et une pantalonnjfere pour le pantalon mili-
taire; une personne sachant bien faire la bouton-
nière; iviio sténo-dactylo connaissant l'espagnol; 
deux cuisinières pour restaurant et des filles de 
salle; des ouvrières tapissières "et une mécani-
cienne; des ajusteurs, ajusteurs mécaniciens, tour-
neurs-mécaniciens, un tourneur acheveur, ouvriers 

pour machines-outils, charpentiera de marine, per-
ceurs (11 fr. par jour, huit heures de travail), des 
ébénistes, un équarrissour; deux employés mutilés, 
mariés pour petit travail le matin de 6 h. à % h. 
1 Ir. 50, le soir, de 9 h. à 11 h., 0 fr. 50 l'heuTC; un. 
employé de bureau connaissant bien comptabilité; 
un employé de bureau connaissant sténo-dactylo. — 
On demande pour hors Marseille : Des tracepxa 
chaudronniers, chaudronniers, façonneurs, riveurs, 
chanlreineurs-mateurs,' charpentiers en bois, me-
nuisiers, ajusteurs (pour Arles); un ouvrier agri-
culteur marié connaksant machines agricoles, des 
agriculteurs sachant labourer et tafiiler la vigne; 
des bûcherons-charbonniers; des maçons; deux em-, 
ployés réformés ds guerre, connaissant, si possible, 
la droguerie, et l'épicerie. -— S'adresser à l'Office 
départemental, 84, allées de Meilhan. 

i1 ^.■w.u*£.*r% 

SOCIÉTÉ PARIS-MODES 
Cours Saint-Louis . 

Lundi et Jours suivants 
CMTIIUATIOI 'de notre VESTE RECUHE 

enieiies 

LAINAGES, SOIERIES, ETOFFES pour Garnitures, etc. 
Q Nos séries de Costumes, Confections, Chemisettes, Peignoirs, 
SI Jupons pour le Printemps» commencent à rentrer. 

Les acheteurs prévoyants et ijïen inspirés doivent se la&ter. 

do tout ee qui nous reste en articles déoT&illès provenant do notre 
Réclame de BLANC et de LINGERIE : SERVIETTES, 
TORCHONS, TABLIERS, NAPPES, DRAPS DE LIT, 
TAIES D'OREILLERS, MOUCHOIRS, RIDEAUX, 
COUPONS de tons genres, CHEMISES de jonr et de mut, 
PANTALONS, CABI30LSS, JUPONS, GACHS CORSETS, C0RS2TS, etc. 

Aujourd'hui Dimanche, Exposition 

umaTismes 
Le Rhumatisme est une sorte d'intoxication 

spéciale du sang, nu virus qui se développe parfois 
spontanément, d'une façon violente, soit par suite 
d'un refroidissement, <soit par suite d'une fatigue 
exagérée. Le siège du mal change continuellement, 
attaquant tantôt les jambes, tantôt les bras, tantôt 
les reins et parfois même se, localise dams les 
muscles des côtes. 

Nombreux sont les remèdes préconisés pour 
guérir les Rhumatismes ; interrogez la plupart des 
malades, ils vous diront qu'ils ont tout fait sans 
résultat, et, pourtant nous ne cesserons de leur 
répéter qu'ils n'ont pas le droit de désespérer et 
qu'ils n'ont pas encore été soignés s'ils in ont pas 
fait usage du 

D0L0R0STAN pte-Douleurs) 
exclusivement composé de plantes inoffensives. 
Il agit d'une façon douce et modérée et fait dispa-
raître les manifestations de la maladie en détrui-
sant Ja cause. Il décongestionne le cœur, le"/oie, 
les rems, rb cerveau et les articulations, sans . 
amené?* aucun désordre dans Télat général et sans 
troubles pour Yestomac. 

Il est indispensable pendant le traitement de 
faire usage du BAUME du MARINIER, en frictions 
et massages, matin et soir (le flacon 2 fr. 60). 

Le DOLOROSTAN (Ote-Douleurs) se trouve dans 
toutes les Pharmacies : le flacon, 6 fr- BO. Expédition 
franco gare contre mandat-poste, 7 fr. 10. Pour recevoir 
franco quatre flacons DOLOROSTAN et quatre flacons 
BAU&1E du MARINIER, traitement d'un mois, adresser 
mandat-poste de 36 francs à la Pharmacie DUMONTIER, 
à Rouen. 

( Notice franco sur demande 

LFâTâi 
■BOUILLIE ROUCH FRÈRES 

Les Viticulteurs qui emploient la BOUILLIE ROUCH 
FRERES sont priés de toujours exiger la marque 

LA CUVE, en sacs plombés 

MMË Frères, 48, Allées Lafayetîe, TOULOUSE 

: .r:: -■Xi .■ -

Aigreurs, Brûlures et Crampes d'Estomac 
Pesanteurs, Vertiges, Ulcères de l'Estomac 

DISPARAISSENT PAR L'EMPLOI DU . 

. qui NEUTRALISE les acidités de l'Estomac 
Dans toutes les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés s 3 Francs 

Envol franco contre mandat de 3 fr. 30, adressé à M. L. ARSiCI, pharmacien, 
Vflla Marthe-Renée, Saint-Sylvestre, NICE. 

C'est le cri de tous ceux qui ont éprouvé l'effet rapide 
et bienfaisant de cet 

INC01tfPA.R{ABlLE REMÈDE BU 

gj qui est désormais reconnu et ordonné par tous les médeejM 
qui l'ont éprouvé comme 

le SPÉCIFIQUE du CORYZA 
On avale ou croque deux pilules et le coryza disparaît 

comme par enchantement. ' 
Envoi franco contre i fr. 95 par la 

Pharmacie Normale, 56, rue de Passy, à Paris 
Touie pharmacie les procure sans frais : 

Dépôts à Marseille : Pii" Ruffié de Spontoni, rue Para-
dis, 85; Ph"» F. Guasco, rue de Lodi, 79 et angle rue ïilsit, 99. 

En vente chez tous les épioiers 
Le déjeuner " AU LANCIER " O fr, 20 

Aliment nalional reconstituant " sucré M 

Chicorée du Nord " Au Lancier " H*» Bouillon Fournier 
Savon de ménage " Au Lancier " 

fentes ou Achats 
de Fonds de Commerça 

SIROP IMFAMTILE GÏMÏE v°^scc^uLt.To^' 
fTOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET. Ei vente partout. Dépôt .■PH'" MiilLHAS, 8, al. Meiliian. Se méfier des imilulioos, 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dçns le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son. tarif 
local ordinaire, 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans ta quinzaine do la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8a au 15a jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le -ressort du tribunal. 

SYPHILIS ïï2iom 608 
Voies urinaires.-Ecoulements -Rôtrecissementspai- Elecirolyse 
INSTITUT CLISiQOE, 2, conre Belsonoe. Ouvert tons les jours. Dim. de 9 h. à 11 h-

"«iiWTrïïiy.m^^ mu i iiniiMinfi 

SAVON ifr.
B

7
L6^kiio 

Postal iO kilos : 19 franos 
(ÎJandit d'avance) ou 20 fr. contre rembours. 

Huile de table, 3.70 le litre 

AUX OLIVIERS DE NICE 
50, rue Puvis-de-Cha vanne s 

(Près rue Colbert), Marseille 

Contremaître charretier 
est demandé pour diriger ser 
vice camionnage, usine envi-
rons Tôulon, logement et ap-
pointements fixes. Adresser of-
fres et références* Paul Mossé. 
poste restante, Marseille. 

Deux bons ouvriers polis-
seurs sont demandés pour cir-
culaires. 

On embouche des manœu-
vres bien payés. Scieries Réu-
nies, à Gémenos (B.-du-Rb). 

VEIÏÏE AUX ENCHERES 
de 95 caisses œufs tiu Maroc, 
avariées, mardi 26 février, à 
midi, à la Bourse, par M. Gui-
gou, courtier assermenté, bu-
reau Bourse, péristyle Est. 

Fabrique de glmossurgs 
à céder, ancienne maison, 
montée mécaniquement. Pour 
renseignements, Arnaldi.cUirs 
et peaux, 6, rue Glandevès, 
Marseille. 

Agence Curiol 
(9* année) —- 2, rue Curiol 

Ier ftUSO Le meublé, rue des 
I HlhJ Dominicaines, 39, 
est vendu par M. Revel à p. d. 
d. a. Opp. Agence Guriol, rue 
Curiol, 2. . ». • 

EPICERIES bon. occ. à saisir, 
peu comptant. 

V INS demi-gros, cbev., voit., 
gros travail, frais xnils, 

avec 3.000 fr., départ. 
MEUBLES à gros benéf. re-
ITi cet. ass. 

R ESTAURANTS gr. cent, for-
tune à faire. 

V ILLAS 6 et 8 pièces, conf. 
mod. 

P ETITS et gr. oomm. gr. fa-
cilités. 

S'adr. aSïsEE CORiOL, 2, rus Cariai 

C OMMISSION ordinaire Pou-
drerie Toulouse-, alimentent 

O.000 pors. env., invite fabri-
cants, producteurs, négociants 
offrir prix toutes denrées ali-
mentaires. 

H ERITAGE i Vincent (Antoi-
ne-Léon), né Rhône 1887, 

fils de Etienne et de Fran-
çoise Norgelet, est recherché 
par M. Ccutot, avocat, 21, bou-
levard St-Germain, Paris. 
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AU<jroi:Tïs.»'îi:i:Ti: EXPOSITION 

Coke, Ovoïdes, Anthracites 
Ugnsies, Charbons de bols 

10, rue Suffren — Téléphone 20.16 
5Ws, rue de l'Aube, 54, rue Sainte-Cécile 

:** * - V"-"* i-*-' 

DES MILLIERS DE ©agÉlg©^3g 
rapides et radicales obtenues daos les cas les 
plus rebelles avec lo Nouveau Trsiztexneni 
J3épur atif-Végétal- Antiseptique, Diçre&tjf 

(Se TASSSS (2 fr, mandat-poste) prouvent la 
pluB heureuse.découverte à ce jour (5 médailles d'Or) 
contre les Sczémao. Pelade, Dartres, Chute des 
Cheveux, PelIiculeB,DéraangeoiEone,Psoriasis, 
Acnés, Herpès, Syco3ia, Boutons, Tachée do 
Rousseur, Glandes, Rhumatismes, Pîsiec EUS 
Jambes, Hèmorrhoïdes, Tunieurs, ESsiadios 
contagieuses et tous les vlco3 duFsaag. 

tSSeultais tnesoérès dèj /es 1***jours. Broch. et Rensclf;**gratis., 
lEcriretUARCADE.Ph'^'Uhina'sT^-bestti^M'jroacesJJ 

wmm 

menuisier, mo-
bilisé à Bri-

[fmoud (Isère), demande per-
mutant pour Toulon. Ecrire 
Demore, 4, rue Peiresc, Tou-
lon. 

m ACHETERAIT Mft 
8.000 f.,un fonds de commerce 
pouvant être dirigé par une 
femme. Ecrire à M. Galibert, 
20, v rue . Haxo. t 

MEUBLES chambres, salles 
à manger, bu-

reaux, toilettes, vente, achat, 
échange, 5, r. du Lycée, 1". 

ÛUÉRSSON CERTAiNE DS3 

HHU-HIËS 
BRO^HIÎE CHRONIQUE 

Action Immédiate 
Résultats surprenânfs 

LeF1.2'S0(iEï"lsjajtIs) 
73, Rua RéauEfnîr, 
?avi3 et t'" Ph"'. 

Marseille : Phics Principale Anastay, B rachat, Gibert, Dr Char-
rier, Ispa et du Serpent. — Aix : Phi5s Sigaud, Don, Defraneo et du 
Marche. — Tarasoon : Ph'8 Brot. 

aîadies de îa Femme 
laÂ SETRHE 

Il y a une foule de malheureusee qui souffrent en 
silence et sans oser se plaindre, dans la crainte 
d'une opération toujours dangereuse, souvent inef-
ficace. 

Ce sonî 103 femmes atteintes de métrite. 
Celles-ci on^Pcommencé par souffrir, au moment 

des règles qui étaient insuffisantes ou trop abondan-
tes. Les -Pertes blanches et les Hé-
morragies les ont épuisées. 

Elles ont été sujettes aux maux 
d'estomac Crampes, Aigreurs, Vo-
missements, aux Migraines, aux 
Idées noires. Elles ont ressenti des 
élancements continuels dans le bas-
ventre et comme un poids énorme 

Emiser ce portrait «^^ait
 la

 marche difficile et 

Pour guérir ' la Métrite, la femme doit faire un 
usage constant et régulier de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
qui fait circuler le sang, décongestionne les organes 
et las cicatrise 6ans qu'il soit besoin de recourir à 
une opération. 

La-Jouvence de l'Abbé Soury guérit sûre-
ment mais à la condition qu'elle ocra employée sans 
interruption jusqu'à disparition complète de toute 
douleur. 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
l'HVCIENITENE des DAMES (1 fr. 50 la boîte, ajouter 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt). 

Tout-3 femme soucieuse de sa santé doit employer 
la Jouvence de l'Abbé Soury à des inter-
valles réguliers. 6i elle veut éviter et guérir : Mé-
trite, Fibrome mauvaises Suites de couches, Tu-
meurs. Cancers. Varices, Phlébites .Hémorroïdes, 
Accidents du Retour d'Age, Chaleurs. Vapeurs, 
Etouffements. etc. 

La JOUVENCE ds î'Abbi SOURY, toutes piiârmaclcs . 
4 fr. 25 le flacon ; 4 Ir. 85 franco. Les 4 flacons; 
franco gare contre mandat-poste 17 francs, adresse a la 
Pliarmacie Mag. DUMONTIER, â Rouan. 

Ajouter O fr. 50 par flaeen pdur rfmpOt. . 

C 

Bien exiger la Wdûk JOUVENCE de l'Abbé SOORÏ 
avec la Signature Mag. DUMONTIER 

/ttolice. contenant renseignements gratis) 

SAVONNERIE AUPHAN 
33, r. Auphan : MARSEILLE 
Colis postal de 10 kil., 28 fr.; 

5 postaux de 10 kil, 126 fr.; 
10 postaux de 10 kil., 244 fr., 
contre mandat. Savon garanti 
de toutes matières nuisibles. 

demandé, Usine Qptelle, Saint-
Louis. Se présenter, le matin 
avec références. 

Les pers. tém. dç l'ac-
cident de tram survenu 

le U janv., 1 h. soir, en face 
du boulev, Mirabeau, sont 
priées de se faire" connaître, 
rue Chaix, 22, r.-de-ch. ' (En-
doume). -

SKRISQH Râ?iBE, Rsgitne à valcntég 
T. 1 jcnrs. 10 h à 6 h.Dimanche, 10 4.1;.? 

Vr oa 6cr. ■ Mr DOCTEUS-SPECIALISTL 

Boulev. Dugommier, 6, Marseille 
(A côté de la maison Potin/ 

•■mmêSkmâmmswamuÊr-' 
RfiCÏBDI t °n achèterait un mCUbLC meublé dans les 
prix de 6.000 à 8.000 fr. comp-
tant. Enr. à M. Galibert, rue 
Haxo, 20. 

,., attelé, i.300 kilos, 
rftil'M ferai voyage à la 

course ou à la journée. Cour-
dy, 88, boul. Baille. 

'SAGE-FERME gâ^'S 
res 40 francs Place enfante. 
Consult. gratuites, de 2 h. à 
5 h. M™ Arnaud, boul. Made-
leine. 59 

O UVERTURE d'un Cabinet 
-Médical, 69, cours Lieu-

taud' 

PfM POSEUR de voie est de-
IWn mandé, travail assuré. 
Ecrire Abonné n" 5, Toulon. 

Entreprise de nettoyage 

La PuOGéesEe, 2a-r.de La Païud.25 

DFPJfTIÎJ bracelet arf?. et mon-
rUiVU tre-or. Rapp. contre 
'récompense, rue des Trois-
Rois, 38, au 1". 

PrSnSf bracelet OT, souvenir 
E.etiUU famille, parcours Ga-

ribaldi, rues Académie, Rou-
vière. Rapp. bonne récomp., 
Nicolaï, 32, rue Sénac. ' 

Le eêrant ; VICTOR HF.YRlES 

Imp Stér du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75 

ênêràles, 
es et 

Prix de la Boîte 2 francs 50 

9 (S 
CAUSE L'APPAUVRI 

SONT 

?1 

SEMENT DU SANG ET LES TROUBLES 
RADICALEMENT" GUERIES PAU LES * 

ttà, Maladies 
BE L'ESTOMAC 

par poste> 2 fr. 70, mandat ou timbres 

Dépôt Général : DïANOUX, pharmacien, Grand Chemin cCAix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, .34. 
Toulon : Pharmacies Chabre, Gorliei frères. — Arles : Pharmacie Maurel. — Avignon ; Pharmacie Marie. — Aix : Pharmacie Dou. — Aubagne : Pharmacie Lafond. — Carpentras : Pharmacie Lava!. 

Grasse : Pharmacie David. — Nimes : Pharmacies Favre, Baud, Gamel et Boissier. — Nice : Pharmacie Roslagni. — Orange : Pharmacies Julien, Casimir, Laval. Chaumeton. — Apt : Pharmacie 
P.onnaure.®— Cannes : Pharmacie Antoni. — Tarascon : Pharmacies Bro, Descomps, Dagran. — Permis ; Pharmacie Nicolas et toutes Pharmacies 

— Draguignan ; Pharmacie Bel. 
Santoni. — Alais : Pharmacie 


